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Au recto de notre couverture: Céroux: l'imposante Tour de Morien­
sart fut édifiée vraisemblablement dans le courant du XIIIe siècle,
à l'exception de la partie supérieure aménagée durant le XVIe
siècle. Il s'agit d'une construction du plus haut intérêt pour la
connaissance de notre architecture militaire au Moyen Age. La
maçonnerie des trois premiers étages, où subsistent encore des
traces de meurtrières, est très épaisse. Le quatrième étage, quant
à lui, est couronné d'un toit à quatre tourelles polygonales qui
confèrent un charme particulier à cet Intéressant témoin du passé.
(Photo: P.F.Merckx).

Au verso de noire couverture: Braine-le-Chiteau: la Viaux Moulin
ou Moulin banal, dont l'existence est déjà attestée en 1226, est
une archaîque construction dotée d'une élégante roue à aubes,
restaurée, en 1957, par les soins du Syndicat d'initiative. Le moulin
abrite, de nos Jours, le musée de la meunerie et prèle, en haute
saison, son cadre séduisant à des expositions temporaires.
(Photo: P.F. Merckx).



Une remarquable exposition,

du 21 juin au 30 septembre 1984...

La Ferme du Caillou dans la Batai/l

par Francis DE HONDT,
Député permanent,

Président de la Fédération Touristique du Brabant
pour la Communauté Française

Qui ne connait à Vieux-Genappe.
sur la route qui mène de Bruxelles à
Charleroi. la "Ferme du Caillou" et
son histoire.
C'est. en effet, dans ce bâtiment que
Napoléon passa la dernière nuit de
son glorieux règne. Le 18 juin 1815
au matin, ce fut Waterloo... '
Depuis le 11 mars 1973, la "Ferme du
Caillou" fait partie du patrimoine pro­
vincial et le Musée permanent qu'elle
renferme présente au public une
importante collection d'objets ayant
appartenu à l'Empereur et à ses con­
temporains.
En ce mois de juin 1984, la Province
de Brabant inaugure le bâtiment en­
tièrement restauré de l'Auberge qui
Jouxte le Musée du Caillou et dont
l'acquisition fut décidée il y a quel­
ques années déjà.
A cette occasion. une grande exposi­
tion "La Ferme du Caillou dans la
Bataille" retrace l'historique de la
Ferme du Caillou. Les événements
qui s'y déroulèrent. dès le moment
ou le quartier-général de l'Empereur
Napoléon s'y installa le 17 juin, les
combats du 18 juin, l'incendie de la
ferme et son triste destin, tels sont
les themes principaux de l'ex •tion. (p0s1-

Les responsables de l'organisation
de cette exposition ont, par aillpe . .. eurs,

nse qu'il serait bon de mettre l'ac-
cent sur les terribles combats de

L'Aubergl·" c.m°".:"' '" """" -~ .C" '"'"'"m'"' ""' ''"" """' "' '"'"""" "'"'"" """"", c,.,.,o,

plane,' et de 'Belle-Alliance" li- minutieuses au début de ce siècle, a non pas sur Liège, comme le croyait
r4e ,n, les armées prussienne et pu nous livrer un travail inestimable l'Empereur, et se porta ensuite vers
français mais aujourd'hui oublié. Mont-Saint-Jean. Le second tint fer-

On s'est souvent posé la question de me d'abord aux Quatre-Bras puis eut
savoir qui avait été le véritable vain- soin d'opérer sa retraite sur une ligne
queur de cette épouvantable bataille, de défense solide par un itinéraire
et d'une façon plus générale, à qui parallèle à celui de Blücher.
revenaient les honneurs et la gloire Il ne faut pas perdre de vue que, dès
de la campagne 1815 en Belgique. Il la matinée du 17 juin, les états-
est aisé de comprendre que les majors anglais et prussien furent en
Anglais et les Allemands soient par- constante communication et que,
tagés sur cette question. dès ce moment, les deux armées agi-
SI l'on veut dégager des événements rent comme une seule. Nous avons
une leçon profitable, il faut souligner là, sans doute, le premier exemple
les fautes commises, le 15 juin, par d'un commandement unique inter­
Wellington dans la concentration de alliés, avant la lettre. Ce fait mérite
son armée et les erreurs imputables d'être souligné.
le 16 juin à Blücher. Quant aux troupes, ce fut certes la
La victoire des alliés de l'époque est fermeté Indomptable des Anglais et
la résultante des stratégies combi- des Hollando-Belges, au courage ex­
nées de Blücher et de Wellington. Le ceptionnel, qui donna le temps aux
premier battit en retraite sur Wavre et soldats prussiens d'accourir à la res-

En effet, es non-initiés de la bataille
"dite de Waterloo'' ignorent ou ne
connaisji nt que mal la progression
difficile f · l'armée prussienne de­
puis Wau' vers le champ de bataille,
progressé ' qui s'effectua à travers
une natu" sauvage où les chemins
de terre !nt rares et impropres à des
mouve [s de troupes dans une ré­
gion où i1 marais étaient nombreux.
ce sera ussi l'occasion de rendre
un hom tge particulier à un histo­
rien bele, sérieux, préoccupé uni­
quement par la vérité historique,
Winand ERTS, qui, par ses études
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causse. Leur brillante discipline,
après la défaite de Ligny, permit à
ces hommes d'accomplir des efforts
considérables afin de déboucher sur
la droite de l'armée française, s'em­
parer de Plancenoit. livrer la bataille
de Belle-Alliance et progresser vers
"le Caillou" el Genappe.
Il n'est pas douteux que les Anglais,
sans les Prussiens, n'auraient pu
triompher. Mais la réciproque est
aussi vraie. La gloire de Blücher
n'obscurcit pas celle de Wellington.
Quant à l'héroisme des soldats tran­
cais, il a été merveilleusement mis
en évidence par Victor Hugo.

Les amateurs de belles pièces de
collections auront l'occasion d'admi-

rer, du 21 juin au 30 septembre 84, de
10h30 à 12h30 et de 14h à I8h, tous
les jours (sauf le mardi) des unifor­
mes, des fusils, haches. pistolets. sa­
bres prussiens et français el bien
d'autres objets • souvenirs de la ba­
taille - provenant notamment du Mu­
sée Blücher à Kaub-am-Rhein (Répu.
blique Fédérale d'Allemagne), du Mu­
sée Royal de I'Armée et d'Histoire
Militaire à Bruxelles et du Musée de
la Donation royale à Bruxelles.
Un catalogue, abondamment illustré.
doit permettre de mieux comprendre
les événements de juin 1815.
Afin de faciliter l'accueil, il est sou­
haitable que les groupes signalent
les date et heure de leur visite. Tél.:
(02) 384.24.24.
Projections vidéo pour groupes et
écoles.
Un parking aisé est prévu.

Rappelons enfin que le Mu
vincial du Caillou est égal
accessible par l'autobus S.
n° 365. au départ de Bruxelles
Rouppe) et au départ de Ch
Gare. Un arrêt est situé en f
Musée provincial du Caillou,
chaussée de Bruxelles, 1472 à
Genappe.

"Arrivée de Blücher à la Belle-Alliance". Im.
pression en noir et blanc d'un artiste incon­
nu (42,2 x 32,2cm). (Kaub-am-Rhein, Mu­
see Blùcher).

Ml restaurée et modernisée par
de la Province de Brabant, l'an­
berge du Caillou abrite présente­
grande exposition placée sous le
"La Ferme du Caillou dans la

Canot de campagne prussien, modèle
réduit. n Prusse, on utilisait des modèles
de loque de Frédéric le Grand, de cou­
leur eu moyen (Kaub-am-Rhein, Musée
BI0ch.,).
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Un mois à Bruxelles
Tolstavec

par Carlo BR0NNE, de l'Académie

Le prophète aux yeux de glace

•.. début de mars 1861, dans
une mansarde de la rue des Eperon­
niers (1), un vieillard écrivait. les
pieds dans une botte de paille, car il
faisait encore frais et il avait donné
ce qui lui restait de charbon à ses
compatriotes malades. La chambre
ne contenait guère que des livres.
des cartes et des médailles. Dans un
coin se dressait un drapeau timbré
de l'aigle blanc de Pologne et du
cavalier noir de Lituanie.
Joachim Lelewel avait été député à
la Diète polonaise en 1828. Sa parti­
cipation à la Révolution l'avait con­
traint à l'exil. Il était à Bruxelles de­
puis trente ans, vivant chichement
des cours de géographie ancienne et
de numismatique qu'il professait à
l'université. Vénéré pour sa dignité et
sa bonté par la colonie de l'impasse
de Varsovie qui fêtait son anniversai­
re, il était aussi estimé par tous les
réfugiés étrangers fascinés par ce
«pauvre sublime aux yeux couleur de
glace et son profil de prophète hé­
braïque de la Chapelle Sixtine» (2).
Il corrigeait les épreuves de son His­
toire de la Lituanie et de la Ruthénie

quand on frappa à sa porte. Lelewel
se tro'uva en face d'un homme trapu
dont l'abondance de chevelure, de
moustaches et de barbe ne laissait
voir que de grands yeux au regard
perçant. Claquant les talons à la ma­
nière militaire, il se nomma : «Comte
Léon Nicolajevitch Tolstoïu.
Le maître de lasnaia Poliana avait
trente-trois ans. Orphelin à neuf ans,
il avait été élevé par des femmes et
avait servi pendant cinq ans dans
l'armée 'russe; il avait assisté à la
chute de Sébastopol puis avait don­
né sa démission d'officier pour se
consacrer à la gestion de son domai­
ne. Il n'était pas encore le célèbre
auteur d'Anna Karénine mais ses
premières nouvelles sur le Caucase
et le monde paysan lui avaient valu
une certaine renommée.
Depuis plusieurs mois il parcourait
l'Europe s'entretenant avec les écri­
vains étrangers des problèmes so­
ciaux qui le préoccupaient et spécia­
lement du servage dans l'empire du
tsar. A Londres d'où il venait, il avait
rencontré un autre réformateur, Her.
zen. «Je vois souvent Tolstoï, devait
écrire le polémiste, nous nous som­
mes déjà disputés. Il est têtu et dit
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des sottises mais il est bon et naîf.
Son cerveau n'a pas le temps de
digérer ce qu'il absorbe» (3).
Entre Lelewel et son visiteur la
conversation ne pouvait ignorer l'op­
pression exercée par la Russie sur la
malheureuse Pologne et l'accueil gé­
néreux que le gouvernement de
Léopold Ier accordait aux proscrits
politiques: conventionnels, carbo­
nari italiens, victimes du coup d'Etat
du 2 décembre. Cependant, la Sûreté
publique veillait. Dénoncé par une
lettre anonyme qui l'accusait de re­
cruter des volontaires pour la résis­
tance polonaise le vieil homme avait
été l'objet d'un arrêté d'expulsion qui
n'avait été suspendu que grâce à l'in­
tervention du libéral belge, Ducpé­
tiaux. La menace continuait de pla­
ner sur sa tête.
De fait, Lelewel chercha peu après
un refuge à Paris et y mourut en
cette même année 1861.
Plus Nicolajevitch découvrait le con·
tinent européen, plus il éprouvait la
nostalgie de sa patrie lointaine. Il
avait détesté Londres, son brouillard
et son ennui. Déjà en Russie, il préfé­
rait aux villes confinées les vastes
campagnes que le boyard parcourait

cheval et à travers les­
éditait sur le destin deme 4 rle de la paysannerie.

uxelles ,s jardins, sa vie paisible
l oftraie cadre agréable; il y.._ 8 . un

demeura »is sans perdre sontemps. n mo

Il comm lie· Poll•Ça une nouve ·kouchka, u'il
devait ac'l'inspiration rustique, q
écoles et ever en 1863. II visita des
sion des des Imprimeries en prévi­
doter las fondations dont il voulait
passée + 37la Poliana; commande tut
téres facieez un fondeur de carac­
fants. O mment lisibles pour les en­
dialema)pue jour, il était reçu cor­
doukov-vl[ chez le vieux prince Don-
1' Acadéèl orsalov. vice-président de
trois !Ili le des Sciences, qui avait
troislèm ,s. Deux étaient fragiles, la
à de ' était trop jeune; il renonça
les (4). gues velléités matrimonia­
La Rue
du roi, d; , tait représentée auprès

!Ç)Uls un an, par te prince Ni-

qp
r7
[6a]

9
[I)

'oI

• 2: uin 1923, par Je Collège
ans. rose + ose«pyg.2%2%7%2.".%..%.cc «sci«des Bourgmestre et Echevins

de Moortebeek. ans son poste avant de passer a Pa-
las Orloff dont la ravissante fem- , yts à Berlin (5).

k Aar«enait a rit0sve tonee d%° {],,l ±an comment toc±tonnant
Troubetskoî. Le faste de leur tram de l'immense réseau de la police tsaris-
malson et de leurs équipages écla , Il serait étonnant que la présence
boussalt les autres légations. Bd~n de' Léon Nicolajevitch et ses lrequen-

a pendant Iixdiplomate, Orloff occup
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talions n'aient pas été signalées au
Ministre. Ses critiques de l'armôc et
du gouvernement l'avaient déjà ren
du suspect à Saint-Pctersbourg. Seu•
le la protection de certains de ses pa­
rents à la Cour lui avait évité des
sanctions. Son dossier politique ne
se trouva pas amélioré par la men­
tion de ses rapports avec des «rèvo•
lutionnaires» tels que Lelewel et
Proudhon.

Le réfugié philosophe
Proudhon, le célèbre auteur de La
Propriété c'est le vol (1840), condam­
né en France en 1858, avait gagné
Bruxelles ou le 22 juillet. il avait. non
sans aplomb, écrit au ministre de la
Justice, pour obtenir la permission
de poursuivre en Belgique ta rédac­
tion des écrits qu'on lui défendait
d'achever à Paris. Se qualifiant de
réfugié philosophe, il s'engageait à
ne rien publier qui put nuire aux rela­
tions internationales. L'autorisation
lui fut donnée. Il en usa correctement
durant plus de quatre ans, changeant
souvent d'adresse: rue du Méridien
14; rue du Consul. 8; à TH6tel de
Hollande, rue de la Putterie à lem­
placement de la Gare Centrale.
L 'exemple de Proudhon tenta ses
conlrères. Alexandre Herzen aux
idées non moins avancées encore
que divergentes sur certains points,
profitant d'une visite à son ami, avait
sollicité à son tour, te 8 octobre 1859
l'asile politique. Malheureusement'.
russe naturalisé suisse, déporté en
S1berie. Herzen avait publié des thè­
ses audacieuses et éditait une revue
Kolokol (La Cloche) dont le son res­
se_m,blait plutôt au tocsin qu'aux
matmes. On ne lui répondit pas.
Nanti d'une lettre de recommanda­
tion de Herzen. Nicolajevitch alla
sonner chez Proudhon au début
d'avril 1861. Il découvrit un barbu à
besicles, l'air faussement bonhom­
me, qui terminait un essai véhément:
la Guerre et la Paix. 11 devait repren­
dre ce titre à son compte lorsqu'il
publia en 1867 son grand roman his­
torique.
Proudhon était contre l'étatisme et
contre le communisme dont Karl
Marx avait élaboré le Manifeste au

Rue des Eperonniers à Bruxelles. la ,
27,7%3ems vs oie2,2P?tes"ss. c» so»av tee»et mono

ans cette demeure le patriote et sa dans la façade pour rappeler le long séjour
vant polonais.

cabaret du Cygne sur la Grand.Plac
avant d·etre expulsé de Belgique e 3
mars 1848 c " . ', . . • e qu il pronait était
l'amélioration du système social. Or
apres de nombreuses hésitations
par un oukase impérial du 19 f. . '
3 mars 1861 evner •
d'abot· 1 ' Alexandre Il venait

Ir e servage. Les '
exultaient "C'est . Journauxa vous, Rus
qu appartient l'avenir i '. . ses,
Pa hl. . • s ecria lemnptlétaire». Léon Nic +.

était plus réaliste.g. "Olajevitch
• 0n expérience lui
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rappelait que ses paysans ne mon·
traient que méfiance à toute tentatl·
ve de modifier leur genre de vie. Deux
lettres de son frère Serge avaient
confirmé son scepticisme. Les mou·
jiks d'lasnaia Poliana étaient mécon­
lents des conditions mises à leur
affranchissement: délai de deux ans,
distinction entre ceux attachés à la
terre et les autres, redevances dues
aux propriétaires. Ils avaient refusé
qu'on leur expliquât ces modalités

artre lui-même estimait un
e parfaitement inutile. Ce-

il s'abstint de refroidir l'en­
e de son hôte. ProudhOn
n correspondant: «Toute la

Russie t dans la joie... Il faut voir
l'orgueil ~s boyards. Un homme fort
instruit, . Tolstoi, avec qui je cau­
sals ce Jours derniers, me disait:
Nous nn nvoyons pas nos serfs les
mains vi e,s, nous leur donnons, avec
la propr.9é, la liberté» (6).
Une tro è!!me lettre arriva; elle an­
nonçait t nomination de Léon Nico­
la]evltch comme arbitre de la paix de
son dis! .let, chargé de régler les dif­
férends ~tre affranchis et gentils•
hommes Le 8 avril, Il quitta Bruxelles
pour re~•· r chez lui après neuf mois
d'en uê .a pédagogiques en Europe
a22es imprudent de Proudhon

,,]''voaué des manifestations
kas. i aouta a son tour ta se»

gique e novembre 1862.

. que commémorative marque t'en­
(1) Une pq Lelewel séjourna au numéro 58

~roll 11 t ancien quartier des orfèvres.
ans &âniers et forgerons.

ceinlu~ , Edgar Quinet: Mémoires
(2) Hermlo

d'exil. ondance.
(3) Corre ' devait épouser le 23 septembre
!41 Tolsl~ ~.ia Bers, fille du docteur Bers et1862 ' 3mnte d'enfance de l'écrivain.

d'une s,ez: le Soir 12 novembre 1966.
(5) Ch. F ondance Proudhon 7 avril 1861.
(6) Carres :: Herzen el Proudhon Paris 1928.

S
R. LaHs1j aux uns et aux autres, il donna

(7) usp@a4ssion au bout d'un an. Henri

T
sa dén Tolstoï. Daniel Glllès: Tolstoï.
royal'

so.- {se
-2...+--:ce

·-

Dernier portrait de 'Tor sroi, fait ±n t/tu, par V. Me:hkov. Etrange
d dire : U'est à quatre-vingt-deur ans que je commence à comprendre cone

il faut ivre pour que la oie devienne une joie continue. a

Ci-dessus: dernier portrait de Tolstoï. exécuté, en 1910, par V.Mechkov.

Cl-contre: Joachim Lelewel dessiné par David d'Angers en décembre 1844.
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La fête des géants
bruxello

toujours existante sous la for­
d'un large boulevard devenu une
lle autoroute urbaine.

par Raymond HALCONRUY,
Président de 'Traditions et Folklore Bruegeliens"

Située au coeur du duché de Bra­
bant, terre des géants les plus an­
ciens, l'agglomération de Bruxelles
poursuit une grande tradition.
Si de nombreux géants anciens ont
disparu, aujourd'hui encore quelque
38 personnages gigantesques ani­
ment les principales manifestations
folkloriques. tant à Evere. Auder­
ghem., Saint-Gilles, Watermael, Uc­
cle. Laeken, Neder-Over-Heembeek
qu'à Bruxelles.
L'animation exceptionnelle créée de­
puis 1978 dans le quartier de la rue
Haute a attiré l'attention du grand
public sur la vie du phénomène gi­
gantesque au coeur de la capitale de
la Belgique.
Chaque 2e week-end de septembre à
l'initiative de l'asbl "Traditions 'et
Folklore Bruegeliens·•, les géants
dansent dans le "Quartier Bruegel",
espace enclavé entre fa porte de Hal
et la place de la Chapelle, au pied du
gigantesque Palais de Justice.
Quelque 50 géants (et même 180, en
1980) s'y rassemblent chaque année
pour donner aux Grandes Fêtes Brue­
geliennes de Bruxelles le caractère
folklorique de qualité désiré par les

organisateurs.
Après avoir célébré les géants du
Brabant en 1979. à l'occasion du Mil­
lénaire de Bruxelles, les géants de
Belgique en 1980, pour le 150e anni­
versaire de notre pays, le comité or­
ganisateur décida de se tourner vers
l'Europe et d'accueillir, en 1981, les
geants de France, en 1982 les géants
d'Espagne et en 1983, ceux de Hol­
lande. Ainsi. au fil de ces 5 années
plus de 250 géants différents ont sil'.
lonné les rues du "Quartier Bruegel".
Sil est prévu d'inviter l'Italie, I'Angle­
terre et d'autres nations amies ayant
des geants folkloriques, l'édition
1984 des Grandes Fêtes Bli rue-
ge iennes sera consacrée aux géants
et au folklore de l'Agglomération Br.
xelloise.

8 et 9 SEPTEMBRE: FÊTE DES
GEANTS ET DU FOLKLORE DE L'AG­
GLOMERATION BRUXELLOISE

Un programme étonnant, préparé en
hommage au peintre JEF BOUR
GEOIS, Prince des Marolles, célbr
ra le folklore bruxellois p' e re-
q . • our quel-
ues Jours, Toone réintégrera son
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quartier d'origine. Depuis leurs
nes, TOONE I à TOONE VI ont ex
leur art dans le quartier de la
Haute.
Les arbalétriers reprendront pos
sion de leur historique champ de t
tandis que tous les géants de l'agg
meration bruxelloise se réuniront
dans une merveilleuse fête de famil­
le.
De nombreux géants du Brabant ap­
porteront leur collaboration au suc,.
cès des festivités. Fifres, tambours,
fanfares, danses folkloriques et ma•
Jorettes de Bruxelles et d'ailleurs
compléteront le tableau. Si le grand
cortège des géants déroulera son ru­
ban multicolore le dimanche après­
midi, une cérémonie exceptionnelle
est prévue pour le samedi.
A l'occasion de l'inauguration du
passage piétonnier qui reliera, au·
tour de la porte de Hal la rue Haute
et s • ',, ?atnt-Gilles, les géants bruege
tens et les Koolkappers, les géants
Saint-Gillois présideront à la signa
ture d'un pacte d'amitié qui liera,
pour la postérité, deux quartiers vol
SIns, séparés par une enceinte qui
bien que démolie au siècle dernier,

FAMILLE DES GEANTS DE LA
HAUTE

t en 1976 que, à l'initiative de là
mmission Française de la Culture

ee I'Agglomération Bruxelloise, le

Comité delarueHautedécida de re­
nouer avec l'ancienne tradition des
géants, zotte Louitje, Pietje Scra­
mouilleetJet de Ftuiter ayant dispa­
ru dans l'oubli et l'indifférence.
Dorotijke, née en 1977, est la premiè­
re géante d'une très belle tamille qui,
aujourd'hui, compte sept personna­
ges, Dorotijke, Georges, Woltje de
Toone, les jumelles Marion et Isabel-

!JOLTJE (1979). 27 kg, 2m50.
[Temier enfant de Georges et Dorotijke de la rue Haute, en vrai marollien, a été
réé à l'image de la célèbre marionnette de Toone.
'est sur la Grand-Place de Bruxelles qu'il vit le jour et cela seulement 10 minu­
tes après le mariage de ses parents.

le, Kwiebe-Kwiebuset Rolle. Présen­
tés à leursMajestés, le Roi Baudouin
et ta Reine Fabiola, en 1980, Georges
et Dorotijke portent le titre de "No­
bles Géants de Bruxelles".
A part Woltje, fabriqué par José Géai,
et Rolle, façonné par la Nederlandse
Akademie voor de Derde Leeftijd van
Brussel, tous les géants de la rue
Haute sont des constructions loca­
les.
Créer un géant est une entreprise im­
portante. Lorsque le sujet à réaliser
est choisi, il faut tracer des plans
très précis qui tiendront compte de
données techniques telles que poids.
hauteur, système de portage et sur­
tout centre de gravité car un vrai
géant de cortège se doit d'être porté
et de pouvoir danser. Le porteur lui
donne un semblant de vie et la sou­
plesse de déplacement. Le choix des
matériaux est primordial et dépendra
des possibilités des constructeurs. Il
faut construire solide car un géant
souffre énormément lors des sorties,
transports, intempéries, chutes, etc...
Construire un géant est un problème
technique et aussi financier, mais
pour qu'il vive, il doit être aimé et fai­
re l'objet de soins attentifs; il doit
être protégé; il lui faut une famille
humaine. Donner naissance à un
géant est une aventure humaine dont
l'importance ne peut être comprise
que par ceux qui participent active­
ment à sa construction.

A L'OMBRE DE LA TRADITION
ATHOISE

Les géants athois ne sont pas étran­
gers à la naissance de la tradition
folklorique des géants de la rue Hau­
te.
Des relations étroites unissent les
"Brusseleirs" du Comité et les por­
teurs de Ath qui, depuis les premiè­
res heures, assurent les pas des
géants bruegeliens. Leurs conseils
ont influencé favorablement la jeune
tradition naissante.
C'est en 1981, à Ath, à l'occasion du
500e anniversaire de Goliath, que
Georges et Dorotijke, accompagnés
de leur fils Woltje, ont fait leur
voyage de noces.
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Les géants bruegeliens

GEORGES (1979) 89kg. 4m 10 & DOROTIJKE (1977) 98 kg. 4m 30 de la rue Haute "Nobles Géants de Bruxelles".

Dorotijke a été conçue de la fusion de deux éléments. Sainte Dorothée, patronne des fleuristes, vénérée en l'Eglise de la
Chapelle et Tortijke, la sage-femme qui, bénévolement, aida à mettre au monde de nombreux petits marolliens.
Georges a été réalisé à l'image de l'époux réel de Tortijke.
Ils se sont mariés le 7 septembre 1979 sur la Grand-Place, à l'occasion du Millénaire de Bruxelles.

ISABELLE & MARION (1982) 62kg. 3 m 10. les soeurs jumelles, filles de Georges et Dorotijke.

Réalisées d'après le modèle d'une petite fille du quartier, elles symbolisent le renouveau de la jeunesse locale, avenir duquartier.

KWIEBE-KWIEBUS (1982) 110kg -5 m, le Philosophe des dunes.

Parrainé par Monsieur Jean-Pierre Poupko, il a été conçu d'après une idée de Hugo de Saedeleer et Jean Francis à l'occa­
sion de l'année Ghelderode et offert par la Commission Française de la Culture de l'Aggloméra+ 4 n3te ni 5rente
un personnage issu de l'imagination du grand dramaturge. ton ruxe 01se. repr s

ROLLE (1983) 105kg • 4m 70, Seigneur de Steenpoort.

Réalisé d'après une vieille légende bruxelloise retrouvée par André Monteyne, Rolle rep • . ,
960habitait un château à l'endroit où lut bâtie la Steenpoort. résente un géant qui, vers I an ,

Parrainé par Monsieur Hugo Weckx, il a été offert par la Nederlandse Cultuur Comma.
, :he + dri! Rolle a , issie voor de Brusselse Agglomeratie.Sur la photo, on reconnait de gauche à droite:Rolle, Kwiebe-Kwiebus, Marion, Dr{_1,

• 1J e, sa elle et Georges.
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BRUXELLES • VISMET

CATHERINE (novembre 1982) 65 kg •
3m 15.

Le quartier du Vismet s'étend autour
de l'église sainte-Catherine.
Après avoir relancé la célèbre et très
ancienne tradition des Catherinettes,
le comité du Vismet a créé la géante
"Catherine" qui, aujourd'hui, est le
prlnclpal pôle d'attraction des festivi­
tés locales.

CAPITAINE HADDOCK (mai 1983)
75kg • 3m30
Réalisé avec l'autorisation de Hergé,
aujourd'hui disparu, Haddock est un
hommage au père de "Tintin".

BRUXELLES - NEDER-OVER-HEEM­
BEEK

TIST & TREEZE, son épouse, nés en
1975. Hauteur ± 4 m.
Ils ont 5 enfants.

Ce groupe de géants représente une
famille populaire de la rue F. Veke-

mans. M dit
Le père, Jean-Baptiste Van loer,
TIST den uil, était le spécialiste de la
capture des hiboux qui nichaient dans
les clochers. Fort à bras, il était aussi
le champion incontesté des concours
de force. il portait allègrement 200 kg
de grain (un sac de 50kg sur chaque
épaule, un sac sous chaque bras).
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AUDERGHEM

ACHILLE 30 kg. 3m80 & PELAGIE 39
kg, 3 m 50. nés en 1977.

Ils ont été conçus pour animer le grou.
pe de musique populaire ancienne
"Les Bousineus". '
Ces géants sont sortis de l'imagina­
tion des musiciens du groupe.
Achille et Pélagie n'ont aucun lien
avec les anciens géants d'Auderghem
Julien et Anne, qui, depuis de nom.
breuses années. dorment dans l'oubli
dans un lieu inconnu.

BRUXELLES • LAEKEN

LE POMPIER, LA MARIE. LE BOULAN­
GER, LE PECHEUR, JEF VAN CUT,
SEM, LE CLOWN, LE PRISONNIER LE
BEBE. Nés en 1953.

Représentants des habitants du quar­
tier de la rue des Palais, Outre-Ponts,
ces personnages sont les survivants
des 3 importants groupes carnavales­
ques créés à l'initiative de Jet Van
Cutsem, conseiller communal de Bru•
xelles, les Géants, les Lutins, les
Grosses Têtes.

3)ERE

t
lETE WITLOOF né en 1976, 45 kg,
m.

éant de la "Confrérie des Keet et
Conscience", groupe d'animation des
ommerçants de la rue H. Conscience
ui autrefois s'appelait "Quartier de
,eet". Le nom du personnage provient
"l la prononciation bruxelloise de
eet et son qualificatif lui a été attri­
ué en commémoration du witloof
uuxellois, commercialisé pour la pre­
îière fois au marché d'Evere.
ans un proche avenir, la Confrérie
onnera une épouse à Keet. Elle se
énommera "KROOSKE". Une kroos­
est l'appellation bruxelloise de la

etite chope émaillée utilisée ancien-
ement.

UCCLE •

JEAN-JOSEPH (1979) env. 4 m- 25kg &
son épouse FLORENCE, Seigneurs de
Carloo.

Créés à l'initiative des associations de
commerçants de Saint-Job et du Vivier
d'Oie. ils représentent les derniers sei­
gneurs qui, au XVHlle siècle, Occu­
paient la seigneurie de Carloo que la
révolution française (1795) fit dispa­
raitre par la création de ta commune
d'Uccle.

SAINT GILLES .,

PITJE (1948) 4m, 52kg. de kuulkap­
per, LOWISKE (1949) 4m 10, 54 kg, son
épouse et CHARELTJE, leur fils.

Géants de l'Union des Commerçants
du Centre de Saint-Gilles.
Ils représentent une famille de pay­
sans du petit village de "Obbrussel",
origine de Saint-Gilles, réputé pour
ses cultures maraichères et principa­
lement celle des choux.
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MIEKE (23 kg. 3 m 30) . JANNEKE (25
kg, 3m50) - BOM'MA (22 kg. 3m20) -
BOM'PA (20kg, 3m) • ROSKE (15kg.
2m20) - JEFKE (14kg. 2m20) (année
de naissance estimée entre 1785 et
1846) et PIETJE (19kg, 2m 70) (1982).

Les géants du Meyboom sont proprié-

16

té de la "Confrérie des C
de Saint Laurent" (1311) ~mpagnons
estes de ta tues are,2""s
oursace va«on ore."~""$;
plantation du Meyboom . e a
·de.ne e riss d..$;
rais. lu la-

La Confrérie possède ég 1ROUE DE LA FORTUNE a ement la
1 h qui symbolise
es auts et les bas de existence ain.

si que l'égalité de tous devant la mort.
Montée sur un traineau tiré par un
cheval, la roue tourne dans le sens op­
"P?"des aioutes d'one montre. Elle

garnie de trois couples de person-

b
nages représentant la noblesse la
ourge • • 'g, ?OIste et la classe populaire.
ur notre photo: JANNEKE. BOM'MA

B
& MIEKE, habitués des 'Fêtes de
ruege/.

N RE (1954) et BENE, SON ÉPOUSE
(H 55), chacun 3 m 20 et env. 25 kg.

Nare de bessemaeker (faiseur de ba­
lai) et son épouse sont originaires du
"coin du balai" (ch. de La Hulpe).
Restaurés à l'initiative du Centre Cul­
turel "La Vénerie", ils constituent le

principal support du carnaval et des
fêtes de mai de Watermael.
Ils sont accompagnés d'une petite
fanfare et d'un groupe folklorique
"Les Bleus et Blancs".
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A la Mort Subite

par Myriam LECHENE

* "Le plus important
c'est à chaque instant
LA VIE SUBITE"

La Dynastie Vossen

Cf héophile, le patriarche, au regard
d'acier, releva un jour très haut ses
moustaches pour savoir d'où venait
le vent. Il y avait en face de l'église
du Finistère, rue Neuve, un débit de
boisson à remettre, le "Sainte Anne"
et, comme les saints vont au café. il
rassembla ses économies et se l'of•
frit. En moins de temps qu'il ne faut
pour le dire, il relança l'affaire. Six
mois plus tard, il la revendit, pour
une belle somme, à l'ancien proprié­
taire. Nous sommes en 1916. II put
ainsi se payer "La Cour Royale" au
coin de la rue d'Assaut et la rue de la
Montagne où il se fit rapidement une
clientèle de choix. Entre-temps. il
s'acheta un dépôt, un "pakhuis", rue
des Capucins, pour entreposer son
lambic. Il s'approvisionnait chez dif­
férents marchands, le laissait
vieillir (le lambic pas le marchand),
faisait de savants coupages puis le
mettait en bouteille. La gueuze, c'est
du lambic qui a subi une seconde fer­
mentation en bouteille. Théophile
avait depuis toujours la fibre du lam­
bic, puisqu'en 1890, déjà. il en ven­
dait au litre dans sa petite crèmerie
de la rue Haute.
Bientôt vinrent les travaux de la jonc­
tion Nord-Midi, il fallut déménager.
Théophile reprit, dans le quartier, le
"Léopold Il", rue Montagne aux Her-

bes Potagères. Tous ses anciens
clients, et ils étaient nombreux,
changèrent de Montagne avec lui. Il
baptisa très fièrement son nouvel
établissement "A la Mort Subite"

Café-Brasserie "A la Mort Subite"

Mais d'où nous vient cette appella­
tion pour le moins insolite? Il nous
faut pour cela remonter au temps de

la "Cour Royale". Ce café était le
quartier général des journalistes de
la "Libre Belgique", des habitants du
quartier Sainte-Gudule (à l'époque il
y en avait encore !), mais, surtout,
des employés et clients de la Banque
Nationale.
"La Cour Royale" était en quelque
sorte la salle d'attente de la banque.
En effet, les encaisseurs, qui s'y ren­
daient pour chercher leur argent, de-

GUEZ
Mort Subite

ha Reine des Bières

vaii t prendre un numéro et patien­
ter, 1squ'au moment où viendrait leur
tot . Afin de tromper cette pénibleat­
ten1., ils se précipitaient au café
d'1 ~ face pour faire une partie •
Z i, un petit frère du 421. II était

enu que le perdant, le "mort",
pait la tournée. Parfois, il fallait hà­
ter r Jeu car te moment d'encaisser à
la mque approchait.
On l1lsalt alors coup sec, la der des
de la dernière des dernières, on
Jo Il : la mort subite.
Ain 1 "La Cour Royale" devint peu à
pet "La Mort Subite". En déména­
gat, en 1926, à la rue Montagne
aUJ Herbes Potagères, Théophile
td ilsa, sans hésiter, son nouveau
bl ot, "La Mort Subite", faisant ain­
si I onneur à sa fidèle clientèle.

La relève est assurée

T phile rendit l'âme en mai 1941,
ap! s une vie bien accomplie; Il pou­
vail s'en aller le cœur tranquille. Les
ciia enfants qu'il mit au monde:
Je me, Pierre, Alphonse, Albert
éttèynt bien de sa race, ils continue­
ras.1 tt son œuvre. Jean, lui, dut se te­
nirl ee l'autre côté du comptoir, 11awa plutôt mal tourné, pensez-vous !
"8' !Tétaire Général des Affaires
In,aures". N'empêche, il était un
de plus fidèles clients. On avait
mê se tenté de le lui reprocher en
hasiil lieu, ce qu'il prit avec hauteur et
fe~l eté.
Ils enaient le café à tour de rôle.
C. :un d'eux avait sa propre clientè­
le. dlbert, ingénieur-brasseur, recru­
ts ses amis dans la branche. Pierre,
a6ien combattant, recevait ses frè­
re;'l'armes et Alphonse, les passion­
"~ de colombophilie. Jeanne (aisalt
la comptabilité et remplaçait les
é] uses défaillantes des trois précé­
_ts.
IJUI uis 1962, René et Jean-Pierre
tif nent le gouvernail, aidés dans
le tâche par trois serveuses, Fran­

a, Jacqueline et Mariette et un
s, eur, Raymond.

coin de détente dans une rue secouée
p les travaux de City3.

Portrait de famille: Théophile et sa femme, leur fille Jeanne et, de gauche à droite. leurs
quatre fils: Pierre, Alphonse, Albert et Jean.
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Des guirlandes dorées, des colonnes
surmontées de volutes, des médail­
lons fleuris, tout est là. La décorution
du petit café-chantant du début du
siècle n'a pas changé. L estrade est
d'époque. C'est Manneken-Pis. juché
sur un tonneau, qui est en scène.
Côté jardin, il y a la cour et côté cout,
la porte de service derrière laquelle
Armande prépare, depuis 25 ans. ses
fameuses omelettes et ses tartines
1900.
Si vous levez la tète, vous verrez le
petit balcon des anciennes mezzani­
nes qui surplombaient la salle.
Merveilleux privilège que cette "Mort
Subite" dans une rue qui dévale tris­
tement vers le quartier des banques,
où l'on démolit aujourd'hui encore
pour faire place à un grand complexe
moderne abritant un hôtel 4 étoiles,
des parkings, une galerie commer­
çante et surtout des bureaux. D'habi­
tations, point.
Des bureaux et encore des bureaux.
derrière les vitres desquelles des
gens viendront ternir leur vie aussi
grise que le costume de rigueur.
Pauvre ilot, ilot déserté qui, le jour, a
les nerfs tendus d'une effervescence
laborieuse el se retrouve, le soir, mi­
sérablement dépeuplé avant d'ac­
cueillir les quelques sorteurs qui
s'aventurent dans cette froide toun­
dra.
Bien heureusement, il nous reste "La
Mort Subite".

Des charmes de vieille fille

Elle a certains soirs des charmes de
vieille fille tranquille et sereine qui
porte en elle le souvenir d'une longue
histoire, des plaisirs d'antan et des
chagrins d'autrefois.
L'ilot sacré, le vrai. c'est dans ses
veines qu'il bat et non dans la vie
artificiellement préservée de la rue
des Bouchers. Elle a ses fidèles et
ses gens de passage, des mal rasés,
des raffinés, des employés, des artis-

Cl-contre: le balcon est muré: Juliette ne
paraitra plus, mais Armande viendra les
bras chargés d'omelettes savoureuses.
En page de droite: en grande pompe.
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tes, toute une population bigarrée,
une jeunasse en effervescence, me­
nant grand tapage, buvant sec. qui
vient se réchauller le cœur et l'esprit
dans ses murs de tabac blond.
Au petit matin, des arômes de calé
apparaissent timidemcn1, trés vite
supplantés par l'odeur acide de la
gueuze.
Mais c'est surtout le soir, après le
spectacle, que notre estamineto vit
pleinement sa vie: a cette heure, son

cur de bière palpite à tout rompre.
On se serre un peu pour faire de la
place et c'est alors comme une gran:
de famille. Dans ces effluves de fêle,
ces odeurs mélangées de tabac et de
tonneaux mouillés. tout un Ilot d'heu­
reux vient cueillir la lieur du houblon.
Attablés, serrés, soudés l'un à [autre
autour de la table. comme autour de
l'âtre autrefois, enveloppés dans Tat­
mosphère chaude de ce sanctuaire.
pénétrés de la grandeur de l'homme.

amoureux du monde, am
vie, un sentiment génér
en eux comme une liqu
Au milieu de ces rires
solide et maternelle, 1
l'oeil pincé, la serveuse
métier. Elle régne sur ce
qu'elle aime. S'ils la taq
qu'ils font assurément, el
comme une gueuze, fait
yeux, rabroue les impatien
les impolis et s'en reto

Des guirlandes dorées, des colonnes surmontées de volutes, des ?dail' me a, Ions lleurls, tout esr là.

tâche avec des airs de baronne im­
portunée.
Parfois, dans un coin ou sur le petit
guéridon près de la fenêtre, un vieux,
une vieille, regardent d'un œil hébété
cette jeunesse en verve, cherchant
dans ces rires un peu de réconfort.
Leurs rêves flottent comme de
grands nénuphars sur les jours gris
de la vie. S'il arrive que l'un d'eux
vous accoste, prêtez-lui un peu de
votre tendresse. Il vous suffit d'écou­
ter. Sans reprendre haleine, la lèvre
retroussée, il vous servira le récit
éthylé de sa vie, ce sacré bout de vie
qui n'appartient qu'à lui.
L'attrait qu'a sur nous la "Mort Subi­
te" est fait de mille petites choses et
sa vie au grand jour vaut bien sa vie
nocturne. Je ne sais pourquoi, mais
certains cafés, au petit matin, vous
donnent un coup de cafard. Pour ma
part, c'est au lever que la belle a le
plus de charmes, sa vie secrète me
touche mystérieusement le cœur.
C'est un pacte d'amour que chacun
doit vivre à sa manière.
Laissez-vous séduire. Rendez-vous
sans attendre à "La Mort Subite"
pour jouir de la plus bruxelloise des
ambiances.

Maurice Béjart. Une merveilleuse vision,
dans le "Livre d'Or" en 1978.

M..

Paul de Saint-Hilaire, écrivain et contéren­
cier, est passé par là.
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Le monde

d'Edmond
Dubrunfaut

e grande sensibilité, de l'occupa­
nazie, ainsi que l'évocationdes
res ouvrières, de grèves et de
fllts sociaux qui ont troua.
s-guerre (La Louvière 1923, Bru­
s 1932, Herstal 1936, Marcinelle

9.
ond Dubrunfaut, dans ses tapis­
es de haute et basse lisse, s'atta-

c à évoquer !'histoire sociale de
e temps, dans des séries carac­
stiques qu'il appelle lui-même
des Hommes", "Forces Humai-

nt " et "Temps de l'Homme",

par Marcel VANHAMME

Une exposition de tapisseries ou
de dessins d'Edmond Dubrunfaut
constitue un événement dans la vie
artistique de la capitale.
Cent dessins pour une ville, montrés
au mois de mars à la Galerie Albert
1er, 45 rue de la Madeleine à Bruxel­
les, ont confirmé cet intérêt public
pour l'oeuvre remarquable d'un artis­
te complet. dans la plénitude de son
talent. Exécutés à l'encre de Chine,
au lavis aquarellé, au lavis de bistre
à la sanguine, au fusain, à l'aquarelle
ou à la mine de plomb, les dessins
qu'il nous a été donné d'admirer ré­
sument les vues de l'artiste, pour qui
la vie sociale n'existe qu'en fonction
des questions qu'elle lui pose.
De chaque création de Dubrunfaut se
dégagent une grande sensibilité pour
la vie, une chaleur humaine pour les
démunis et une recherche de la cul­
ture technique des temps actuels.
Cette profession de foi trouve ses ra­
cines dans le milieu familial de l'ar­
tiste: des cimentiers, des carriers et
des mécaniciens du Tournaisis, for­
tement politisés et qui parlaient,
avant 1940, du Front Populaire, de la
montée grandissante du fascisme et
de la guerre d'Espagne.
Trés tôt, Dubrunfaut s'exerça à repro­
duire les gestes séculaires des hom­
mes de métier et des paysans, modè­
les préférentiels qu'il n'abandonnera
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plus. Par la suite, il se plongera dans
une nouvelle réalité, son art répon­
dant à l'actualité de la science, dans
le monde du pétrole, du nucléaire et
des fabuleuses montées des cosmo­
nautes vers les astres et les galaxies.
En feuilletant les albums consacrés
à l'ensemble de l'oeuvre d'Edmond
Dubrunfaut, on s'aperçoit que ce vas­
te vivier de dessins et de cartons de
tapisseries échappe à toute tentative

de classement systématique: les dif­
férents types d'hommes et de fem­
mes y foisonnent, les loisirs et les
sports intéressent en tant qu'activi­
tés éminemment sociales, les travail­
leurs y figurent en une infinité de mé­
tiers; on y voit de très belles allégo­
ries poétiques, des esquisses lnspl•
rées de la mythologie et d'autres des­
sins hauts de gamme. On retiendra
cependant diverses interprétations,

Edmond Dubrunfaut: «Le vieux carrousel .
, lavis aquarellé (5676cm). Collection privée.
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pein­

Isson

peinture - fit ap-
pour mener

unmême combat dans ledomaine de
l'esthétique moderne.
Le manifeste pour l'art mural • ainsi
qu'un seconddocument en faveur de
la rénovation de la tapisseriede hau­
te et basse llaae • vit le Jour en 1945.
L'année suivante, une adresse fut
lancée aux peintres et aux manufac-

E:î mond Dubrunfaut: «Au pied des buildings», lavis aquarellé (76x56cm).

turiers. En 1946, nait à Tournai le
Centre de Rénovation de la Tapisse­
rie et la coopérative "La Tapisserie
de Tournai" qui cessera ses activités
dès 1951, mais dont des lissiers
poursuivront le travail entrepris. En
1954, il est membre fondateur du
mouvement Art et Réalité.
La présence de Dubrunfaut à l'expo­
sition de tapisseries de la Jeune Eco­
le organisée par la Province de Bra­
bant dans sa salle de la rue du Mar­
ché aux Herbes, sous le titre général
de "Domaine de la lice" et qui consti­
tuait en même temps un hommage à
l'oeuvre de Mary Dambiermont, ré­
cemment disparue, illustre le travail
de pionnier, mené inlassablement,
depuis des décennies, par Dubrun­
faut, pour la rénovation de la tapisse­
rie. Celle-ci est, par essence, une
création en commun: le carton du
peintre est porté sur elle à l'interven­
tion des lissiers. Avec Deltour, Som­
ville et L.L. Sosset, Edmond Dubrun­
faut se fait le propagateur du mouve­
ment Forces Murales (1947). Selon
ces initiateurs, un édifice, qu'il soit
public ou privé, devrait associer les
efforts des architectes, des maçons,
des charpentiers, des peintres et des
décorateurs. ("La Synthèse des Arts.
Coopération entre peintres, sculp­
teurs et architectes": réponse à un
questionnaire de l'UNESCO, 1963).
L'art mural deviendrait ainsi le systè­
me nerveux de toute institution urba­
nisée ou industrialisée, où une cer­
taine osmose se réaliserait avec les
regards des spectateurs.
Véritable mass media, on tire de l'art
mural une philosophie dont le touris­
me social cueillerait de bons fruits.
L'oeuvre d'Edmond Dubrunfaut dans
le domaine des peintures murales
aux résines d'acryl, en céramique,
aux émaux sur acier, est considéra­
ble, à partir de 1970.
Le Moyen Age connut, dans les com­
munes occidentales, une civilisation
de l'image. Les gens de l'époque,
s'ils étaient incapables de lire un tex­
te écrit, se trouvaient en mesure de
déchiffrer le sens des sculptures des
façades des hôtels de ville, des gran­
des cathédrales gothiques, des reta-
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bles d'autels et des ensembles pictu­
raux. Ces divers véhicules de la cul­
ture de masse servaient de sources
d'informations et de diffusion pour le
monde catholique.

Le caractère collectif et populaire de
l'image fui utilisé par les peintres du
XVe au XVIIIe siècle, dont Pierre
Bruegel l'Ancien el David Teniers
sont les plus expressifs.

Ce serait une erreur de penser que
les figurations religieuses ou popu- ,
laires soient les seuls supports de la
mémoire. Il ne se trouve pas de meil­
leur exemple que la célèbre tapisse-
rie de Bayeux, document unique figu­
rant, en 58 scènes, la conquête de
l'Angleterre par les Normands. Cette
broderie exécutée sur une bande de
toile bise, longue de 70 mètres 34 sur
50 à 55 cm de large, date de 1077.

Edmond Dubrunfaut : «Sculpteur au travail», lavis à l'encre de chine (38x56 cm). En homma.
ge à Constantin Meunier. 1a

Cet%
rein
des,

mémoire Imagée, offerte par la
Mathilde à son beau-frère Eu­
,vèque de Bayeux, constituait
information historique pour
ue, dont le message continue à
tudié par les experts tes plus

No s.
mon~ivons actuellement dans un
Dès • dominé par la machine.
cha 1, Edmond Dubrunfaut s'atta­
trlq reproduire des centrales élec­
cyck,s, les grands isolateurs et les
acCJ irons. Sans doute. n'a-t-il pas
tem Joté, malgré les impératifs du
l'h a, de nouvelles servitudes pour
soofe mécanisé. peut-être a-t-il
pin I à Tinguely qui, en 1960, fit ex­
ch r sa machine - composée de dé­
pôtt s multiples trouvés dans les dé·
les d'ordures de New-York • dans
PC"jardins du Musée d'Art Moderne,
Siant ainsi signifier la destruction
Ed I modèle néfaste de civilisation.

t'.~~ ond Oubrunfaut, d'une force
t101 !quille qu'il doit à sa nature athlé­
~ e, vit à la campagne, à l'orée d'un
/ d'une grandeur majestueuse. Sa
'neure jouxte la coquette église de

SG 3uuren et l'ancien cimetière parois­
mm,. il possède également une fer­
Ire te, non loin de Furnes, qui lui of­
nrr. l'espace nécessaire au déploie­
co t de tapisseries en cours d'exé­
m ion. L'animation des champs, l'ai­
',sphère paisible des Polders, la fo­
U de Soignes, sont des lieux d'élec-
l f _ de ce chantre des travailleurs de
n terre, de la mer et des astres. S'il
w.onte avec émotion l'histoire ou­
n iTe, il se fait aussi le poète chaleu­
' ux des fleurs multicolores, des oi­
' aux en liberté et des animaux fami­
·, s auxquels il se sent attaché par

tes les fibres de son corps. Aussi,
-il éprouvé une joie fraternelle à il·
rer des poèmes tels ceux d'Hu-

' rt Juin, Forêt Peinte et d'Edgard
JJin, Briques Rouges. Dans ce der-
1r recueil, Dubrunfaut fait, avec
autres, l'éloge du poète disparu en

~

81, qui fut son ami spirituel et un
chitecte préoccupé avant tout du
nfort matériel des humbles: "l'ar­
itecture doit tout à la fois s'enraci­
r et trouver son aboutissement

ans le social et l'humain. Il s'agit,
En haut de la page: Edmond Dubrunfaut: «De quels soucis ?», lavis aquarellé (56 x60cm).
Ci-dessus: Edmond Dubruntaut: «L'attente», lavis aquarellé (5676cm).
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Edmond Dubrunfaut: «Le pays blanc (1964). Tapisserie (205 x 335 cm). Atelier De Wit. Eta­
plissements Cimescaut, Antoing.

en favorisant la dignité et l'aisance"
de la vie quotidienne, de restaurer
l'unité des domaines spirituel et mg.
térlel. Au bout du chemin brille la Il•
berté de l'Homme, fin dernière de
l'âpre lutte progressive dont l'archt.
tecte est un ardent ouvrier. Promo.
thée du temps présent, ce dernier
doit cependant se défier des capri­
ces et des fantaisies des modes, tout
autant que de la facilité. En homme
de coeur et de raison, il lui appartient
d'assurer la primauté de la Pensée
dans la recherche quotidienne. Ainsi
!'Esprit dominera la matière" (1).
Ces paroles, reprises par un peintre
impliqué dans le social à un architec­
te aux intentions généreuses, mon­
trent la voie royale de l'art pictural,
qui se doit de jouer un rôle essentiel
dans l'édification de la cité moderne.

Qualqu , jalons dans l'oeuwe d'Ed•
mo

nd
b.brunfaut

1920:
laut à issance d'Edmond Dubrun-
1937. penain (France), le 21 avril.
ries. ·emiers cartons de tapisse-
1943
breux 1945: Production de nom-
pisser tartans de fresques et de ta-
1947 S.
bler 1951: Tapisseries pour meu-
l'étra s ambassades de Belgique à
Mura ~er, dans le groupe "Forces
(300 _ s·•. avec Deltour et Somville
1949: ).
Justt Fresques pour le Palais de
tour de Bruxelles (70m) avec Del-
1957-4 Somville.
pour 958: Décoration d'ensemble
menj a salle du Conseil du Gouverne­
seriî1 provincial du Brabant (6 tapis-
195%_ 85 m), avec Somville.
alutu pécoration au polyester sur
Pan nium pour les bâtiments du
:erJ d'Osseghem à !'Exposition ln­
es tionale et Universelle de Bruxel-
lens 2 •

9
958 (160 m ), architecte E. Ru-

1 ~ avec Somville.
ore 1964: 600 tapisseries inté­
e~ . dans des architectures privées
"tiques.
soojD: Peintures murales pour la Mai-
19!\ des Jeunes à Anderlecht.
d''.J: Peintures murales aux résines
"ryl, à TEcole Normale de l'Etat à
CI03nues, en collaboration avec Bi-
19.l, Lembourg. Mareil (250 m?).
er : Céramiques monumentales
CO eutées aux usines Koramic à
1 rtrai.
sais. Tapisserie du "550e anniver-
N~fe de l'U.C.L." pour Louvain-la-
1 ive (16m?)
d' 7: Peintures murales aux résines
d ~cryl dans les halls de l'immeuble
t, Foyer Andertechtois à Anderlecht.
a '9: Mural en béton polychromé
gi ns la masse: "Les tritons·· au Lo­
I avenue des Dryades à Water­
î s:!I-Boitsfort.
• ,1-1982-1983: Céramiques mura-l . Métro-Passage Louise.
, 82-1983-1984: Trois peintures mu­

es et un plafond aux résines
cryl: "Le jour et la nuit". "Le para­

s perdu". "Le meiboom et la fête".

Edmond Dubrunfaut: «Dans le métro», lavis à l'encre de chine (56 x 38cm).

"Le quartier des Marolles". 200m,
architecte J. Eggericx. Passage cou•
vert entre la rue aux Laines et la rue
Montserrat à Bruxelles. Logements
sociaux du Foyer Bruxellois.
1984: Trois céramiques monumenta­
les. Hall du Centre de la Protection
civile à Ghlin.

(1) Liébin (Edgard), Briques Rouges, préface
de Philippe Busquin. suivi d'un homma­
ge de Lucien André, 126 pages. illustra­
tions d'Edmond Dubrunfaut. Ed. Bruxel­
les, A. De Rache, 1984.
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Un lieu hors du commun, à Quenast...

Le Musée de la Guerre
1939-1945,

de la Résistance
et des Camps de concentration

par Jean ALEXANDRE et Catherine ANSIAU

Nous sommes en un lieu déjà in­
certain, à la lisière de contradictions
discrètes: la chapelle de style mo­
derne es! géographiquement en Bra­
bant, bien que le Hainaut fasse une
pointe à 30 m de là, à l'Ouest. el non
au Sud comme on pourrait l'imagi­
ner.
Dans un aspect semi-rural, la vieille
chaussée impériale, roulant tout
droit plein sud, de Bruxelles à Mons
traverse Tubize et son Musée de 1~
Porte (1) que la voiture n'a que le
temps d'effleurer en montant vers
l'église Sainte-Gertrude.
Quel est ce bâtiment en pierre de tail­
le sur béton, mal situé, peu visible,
en entablement sur un petit "crou­
pet", comme on dit chez nous, à gau­
che de la grand'route quand on vient
de Bruxelles et Tubize... ?
li s'agit de la chapelle Sainte-Thérè­
se, oeuvre du groupe "Structure" (2).
Chapelle Sainte-Thérèse? ...
Oui, bien sûr. Nous faisons quelques
pas en bordant l'édifice, par la gau­
che, et nous pénétrons dans le cou­
loir de f'Abbé Claude Deflandre, où il
est indiqué simplement "Musée".

Couloir très aéré, très clair, condui­
sant à la porte de ses appartements
el donnant à droite sur la chapelle.
Aux murs, principalement à gauche,
maintes représentations de la "peti­
te sainte Thérèse de Lisieux, une ré­
volutionnaire en son genre, quelques
autres estampes religieuses ancien­
nes et de beaux meubles, le tout dis­
pose avec art en évitant tout encom­
brement. Pas de recherche de style
Une recherche de beauté, de pureté:
En soi, la chapelle n'est pas l'objet
de notre visite. Nous allons cepen­
dant la traverser pour monter à l'éta­
ge, ou des mezzanines ont permis
au·dessus de l'espace réservé au cul-
te, l'installation d'un musée +

un véritable défi. qul est

Un défi à quoi?
Un défi aux habitudes: un lieu de cul­
te ne doit pas contenir de lieu profa-
ne et un musée en est un à ·

1. b. , moins
que o Jet de curiosité du publiit 'dé uc ne
soit indéfectiblement lié au culte.
Ainsi, à l'église Saint-Barthélemy de
Liège, les fonts baptismaux rom
ont it6 1ans

susc1 e une importante vidéoth •.
que. e

Un défi aux préjugés: I'Abbé Deflan.­
dre n'a pas toujours été, bien sQr af•
fecté à la chapelle Sainte-Thérèse,
Précédemment, en tant que sémina­
riste, puis jeune prêtre, il a occupé
les fonctions de conservateur du Mu­
sée de la Porte à Tubize.
Les premières difficultés vont surgir.
Voulant faire vibrer une finalité hu­
mnaniste, inscrire le musée dans
l'époque vécue, on lui reprocha de
faire etat de la période de la guerre et
de 1 • •a resistance et de faire ressurgir
des "affaires périmées".
Cependant, avec Monsieur René Van­
der Auwera, architecte retraité, an-
Cl ' •

1

, en resistant déporté en Allemagne,
il va se mettre en tête de réaliser ce
~usée extraordinaire, fait pour
emouvoir les consciences. Les
grands espaces disponibles qu'offre
la chapelle Sainte-Thérèse dont il a
la charge f , ' ., tournissent l'occasion de
passer à l'action. Ce n'est pas sans
mal qu'ils ont pu faire admettre leurs
idées au cl • ,. erge et encore moins,
mais pour d'autres raisons à des
"fa • 'scistes" qui menacèrent I'Abbé
Deflandre à plusieurs reprises.

~ ..., .......,.__
son 3,prit, ses yeux et sa mémoire
les 1~ s de la guerre 38-45 (3J. ,etour.
,,,, r r'image explicative et com-
ce d , à leur genèse et à leur atro-
to4 /oulement représente un choc
coll es salutaire pour la conscience
lion

9
live. Et, c'est bien là. la voca-

tion~ e ce musée centré sur l'éduca­
te 8- e la Jeunesse afin qu'elle médi-
paix. le prix de la liberté et de la
Mo
à msieur Vander Auwera, condamné
lin I par le Conseil de Guerre à Ber-
les 27 octobre 1942, passa, parmi
cap uarante-clnq mols que dura sa
camivité, les huit derniers mols au
Ce ! de concentration de Dachau.
dea: assé explique qu'il ait accepté
lioj nner son patronage à la fonda­
du de ce musée. Architecte-conseil
(4) q omité international de Dachau
Gérl nnt le Président est le Chevalier

.rai-Major Albert Guerlsse -allas

qu'Arthur
par le

au
Roi, lorsdu nnlversai du Mé-
morialde Br€ mémoria l
et muséede a déjà reçu plus
de neuf millions de visiteurs en 18
ans, soit plus de 500.000visiteurs par
an, dont 950.000 en 1983, l'exposition
permanente de Quenas t mérite, elle
aussi, que toua les Belges la visitent.

Les mezzanines de la Résistance, de
ta Torture, de la Mort et du Génocide

Ayant gravi l'escalier qui part du rez­
de-chaussée de la chapelle, nous
parvenons à la mezzanine qui la sur­
plombe. Immédiatement, nous som­
mes saisis par la tragique sincérité
dans laquelle apparaissent ces abys­
ses de !'Histoire.
Malgré les critiques qui lui sont par­
fols portées, malgré les menaces qui

pèsent sur son oeuvre ·etmêmesur
sa personne- , I'Abbé Deflandre vit
pleinement cette tragédie atroce et
sincère devant laquelle il nous ac-

cueille. A ses côtés, Monsieur Van­
der Auwera donne une dimension
supplémentaire au musée en nous
expliquant cette "méditation" de
plus de trente-neuf années qui ont
suivi la libération des bagnes nazis:
"Je la devais aux 55 millions de victi­
mes de l'idéologie fasciste dont 12
millions ont péri en déportation dans
tes camps nazis.
Je le devais pour répondre à la suprè­
me prière des prisonniers qui sup­
plièrent: "SI vous sortez vivants, par
miracle, écrivez, publiez, ce qu'ils ont
fait de nous", véritable testament de
ceux dont les cendres disparurent
par les cheminées du crématoire".
Cette optique nous est rappelée par
un extrait d'un écrit de Julius FUCIK:
"Vous qui survivrez à cette époque,
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N'oubliez pas...
Rassemblez patiemment les

mêmes
et pour vous...
Hommes
Je vous aimais. Veillez".
Et c'est vraiment ce que fit Monsieur
Vander Auwera de ce musée: r...
sembler patiemment les témoigna.
ges et dons d'anciens prisonniers ou
familles de prisonniers, des docu.
mentaires, des extraits de Journaux.
revues, etc ... Et ce sont justement les
moyens utilisés qui donnent un im.
pact supplémentaire. Depuis 1978,
musée expose près de 135 panneau,
consacrés aux événements de la
guerre 39-45, de la résistance et des
camps de concentration y compris
les préludes de la guerre en remon­
tant à la Révolution russe, sujets
dont l'apparente diversité est tou­
jours ramenée aux réalités les plus
cruelles.
Décrire devient ici dangereux, précai­
re. Ceux qui ont connu -ou étudié­
savent. Les autres, inconsciemment,

7 tremblent parfois d'appréhender une
réalité aussi insupportable. On aime­
rait que certains se taisent, que tout
soit englouti dans la nuit de l'oubli.
Il est impossible de décrire tous les
panneaux. Nous nous limiterons à
donner la description générale des
thèmes exposés:
Prélude à la guerre 1939.45 en remon­
tant jusqu'à la Première Guerre Mon­
diale et la Révolution russe-Fascis­
me (5) - Franquisme . Nazisme. de­
puis ses origines - les "chemises ver­
tes" de Salazar au Portugal; la guer­
re 1939.45 avec l'invasion de la Polo­
gne, la guerre et la défaite des 18
jours en 1940, la défaite de la France,
la Bataille d'Angleterre, le débarque­
ment de Normandie, etc.; la Résis­
tance au nazisme en Allemagne dès
1920, en Belgique avec les services
Zero et Comète, en France en Hol-
la d 'n e et au Luxembourg; les prisons
et les camps de concentration et

es objets, documents et panneaux retra­
çant I Horreur.

d'exter ,4nation: Auschwitz, Breen­
donck, uchenwald, Bergen-Belsen,
Dora·
Ma)di"S 'es V1 et les V2, Birkenau,
sen, pCk, Flossenburg, Mauthau­
des 4pensbruck, Neuengamme et

Ines d'autres...; le camp de
ation de Dachau (camp pilo­
mandement, administration
nigramme du camp permet­
e comprendre l'élaboration

p de concentration ; le tra­
détenus: celui des femmes

s camps et celui des hommes
es usines souterraines sans
le travail des détenus loués à

ves; treprises et le trafic des escla­
les L ygiène, les maladies comme
tieuser gmons, les maladies infec­

, la diphtérie et le typhus
ématlque qui causa des rava­
tuant plus de 300 personnes
r à Dachau, le surpeuplement

ces conditions de vie; les expérien­
nab édicales aux images insoute­

qui concernaient autant les
a que les adultes; résistance
larité entre les prisonniers; les

tra :ux au camp de Dachau ; les
tem 1COrts: le train fantôme du 2 sep­
mTO"Ore 1944 à Bruxelles, le train de la
co r_ les évacuations des camps de
tensentration ; extermination des dé-

dont des enfants, gazage, solu-

Une maquette d'un de ces lieux d'abomination: le camp de Vught.

tion finale, les résistants belges dé­
capités à la hache selon le droit alle­
mand; la libération des camps; les
procès des criminels de guerre: les
objets fabriqués par les prisonniers
ou leur ayant appartenu; la littératu­
re, la philatélie, la bibliothèque, les
suggestions pour les conférences
sur le civisme... à donner par les édu-

-%. le coin gauche, une sculpture du yougoslave Glid Nandor, avant-projet pour le manu­
/ international de Dachau.

cateurs et le message des Comités
internationaux des camps de con­
centration; l'aménagement de l'ex­
camp de concentration de Dachau en
Mémorial, avec le Musée de 5.000
m2; le livre d'or et la critique de la
presse.
Bien entendu, cette liste ne prétend
pas être exhaustive. L'image, le plus
souvent un document photographi­
que, est parfois vieillie ou détériorée
par le temps et les conditions dans
lesquelles elle a été prise. Mais,
maintes fois, elle est plus éloquente
que tous les textes.
Des cartes géographiques, des affi­
ches, des extraits de discours, des
avis de dénonciation, des documents
pédagogiques, un tableau chronolo­
gique des dates et principaux événe­
ments complètent remarquablement
bien l'aspect pédagogique du musée
(6). Avec les peintures et sculpture,
les deux mannequins habillés en pri­
sonnier et les maquettes construites
très minutieusement par Monsieur
Marcel Grégoire recréent la pénible
atmosphère de ces camps.
C'est ainsi que Monsieur Grégoire de
Retinne a reconstitué le camp de
concentration de Vught, un bock ou
appareil de torture, une batterie de
lits où l'on peut réaliser à quel point
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les camps étaient surpe
1944, un mirador, un modèle
re des camps, une baraqu
un wagon. En réalité, ce de
une roulotte qui servait aux ex
ces humaines sur tes hautes
des pour T'Armée de l'Air dirig
le capitaine SS Docteur Sigmu
CHER.

._- , Celui qui fait preuve d'une observa-
4on attentive est étonné non seulg.
ment d'apercevoir des scènes de ré,
sistance en Allemagne avant la
guerre, ou dans une Belgique dont on
a trop souvent décrit les petites là.
chetés quotidiennes, mais encore
d'apercevoir ces rares épreuves qui
font revivre les abominations, plus
mal connues encore de l'occupation
de la Yougoslavie (Z) ou de certains
raffinements pseudoscientifiques
mis en oeuvre dans les "camps de la
mort", qui auraient dû être les der­
niers et qui ne sont malheureuse­
ment pas les ultimes.
Pour le monde à venir, il est de notre
devoir de faire comprendre à nos en­
fants, cet idéal de paix et de liberté
transmis par des hommes qui ont
souffert dans leur chair, dans leur
coeur et dans leur esprit, et qui, sa­
crifice suprême, y ont laissé leur vie
pour que les nôtres soient plus bel·
les. Puissions-nous en être dignes.
Mais, ces mots semblent faibles et
vains quand nous pensons au monde
actuel, à l'explosion des bagnes et
des souffrances humaines. Tout à
coup, en revoyant ces images, ces
morts, ces suppliciés, comme il y en
a de plus en plus, chaque jour dans le
monde nous nous 'rendons compte
que ce n'est pas un musée que nous
avons visité -ceux-ci s'occupant du
passé- mais une réalité présente qu'il
faut dénoncer comme le fait le créa­
leur du Musée. Celui-ci a déjà consa­
cré plus de 17.000 heures de sa vie à
l'élaboration de son exposition. Tou·
jours aussi actif à 77 ans Monsieur
Vander Auwera a trouvé un nouvel
emplacement à Namur lui permettant

Deux mannequins habillés en déportés.
Derrière les barbelés électrifiés, ils symbo-
lisent l'intolérance. "

d'exposer près de 200 panneaux sur
une surface de 1000 m2. Plein de pro­
jets, If compte réaliser un film intro­
ductit à l'exposition, de nouveaux
panneaux approfondissant certains
aspects de la guerre dans le but d'en
faire un musée à portée internationa­
le et d'écrire des livres en rapport
avec chaque chapitre de son établis­
sement.
Pour que son effort ne soit pas inuti­
le, pour que le Mal soit un jour vain­
cu, il faut que tous, nous voyons ces
images, si dures soient-elles.

Renseignements pratiques

Situation: Chapelle Sainte-Thérèse,
28 chaussée de Mons à 1381 Rebeca­
Quenast.
Conservateur: Abbé Claude Deflan­
dre, tél.: 067/63.68.08.
Jours et heures d'ouverture: tous les
jours de 14 h à 18 h ou sur rendez.
vous.
Droit d'entrée: gratuit.
Dans quelques mois, le Musée sera
implanté définitivement à la Citadelle
de NAMUR - 3 route Merveilleuse B.
5000 NAMUR - Tél. 081/46.09.75.

(1) Voir Brabant, 1983, n 2, p. 10-15.
(2) Le groupe "Structure" est plutôt orienté

vers des réalisations architecturales de
type technique et fonctionnel (architec­
tes: Emery, Polak et Stapels).

(3) Nous donnons 38 comme début à cette
guerre, date de la rencontre historique
de Munich. Selon les régions, elle com­
mence entre 36 et 40.

(4) Et auteur du plan d'aménagement du
Mémorial de ce haut lieu de la tragédie
de 40-45.

(5) On sait que tous les "ismes" qui suivent
furent mêlés à la naissance du nazisme,
le protégèrent et l'étayèrent dans un mé­
lange de naïveté, parfois déconcertante.
et de machiavélisme, souvent indubita­
ble.

(6) Une circulaire du Ministère de l'Educa­
tion Nationale et de la Culture française
a été envoyée dans toutes les écoles. El·
le suggère de faire du musée le but d'un
voyage scolaire ou d'une excursion di­
dactique.

(7) Voir ce qui concerne les massacres des
Serbes par les "oustachis" (plus d'un
million de victimes).

Le bock, appareil empêchant le prisonnier
de bouger pendant qu'on Je frappait avec
un fouet en nerfs de boeuf.
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Les
quatre Berlaymont

par André HUSTIN

En l'an 1625. alors que Bruxelles ne
comptait que soixante mille habi­
tants, la comtesse Florent de Berlay­
mont. née Marguerite de Lalaing, fut
frappée. bien avant Madame de
Maintenon en France, par un sot pré­
jugé. L'idée courait alors. en effet,
qu'une femme supérieure par la nais­
sance ne pouvait sans s'abaisser
s'adonner à l'étude, au savoir, à l'in.
struction.
L'éducation des filles de famille se
faisait à la fois dans la famille et
dans la routine. Ce que la mère avait
appris de ses aïeules, elle l'apprenait
à ses filles. De là la légèreté du baga­
ge intellectuel des "grandes dames"
à l'époque de l'infante Isabelle, fille
de Philippe Il d'Espagne.
Créer alors une école pour filles no­
bles? L'idée en fut peut-être due à
l'influence des chambres de rhétori­
que, mais elle constituait une vérita­
ble témérité!
Téméraire fut donc Madame de Ber­
laymont qui voulait fonder à Bruxel­
les un monastère de religieuses no­
bles ayant pour mission d'instruire
des jeunes filles nobles.
Deux difficultés l'attendaient.
D'abord. trouver un local. Voilà qui
n'était pas facile à un moment où
Bruxelles venait d'envahir tout l'es­
pace compris dans ses premiers rem­
parts, transformant ses jardins en
impasses et commençant à cons-
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truitt une centaine de rues nouvelles
ent les premiers et les deuxièmes
e""arts!;~s ~• Marguerite de Lalalng, qut
e Iarente avec les grandes famil­
aux ,bles demeurant entre lé Pré
à ~Ines et le Grand Sablon, avait
vrai r les règles auxquelles de-
leur t se soumettre les élèves et
res, douze enseignantes volontai­
gu« s7ans léser les privilèges en vi­
L'I
po de maintenir ces privilèges ne
ven ~ait quitter les Berlaymont. (Nous
vie~u ns que ce qui fut établi pour le
da monastère l'est quelquefois
Co le palais démocratique de la
ne, munauté Economique Européen­
Le ue de la Loi).
des! remler local des religieuses et
unJ eunes filles nobles s'ouvrit dans
lay maison qui appartenait aux Ber­
de Lint, le 16 août 1625, à la gauche
Mio collégiale consacrée aux saints
se sel et Gudule. L'entrée de l'école
gatouvait dans l'impasse de l'Eten-

dans un tissu urbain extrême-

ment serré qui a cédé la place au­
jourd'hui à la Banque Nationale de
Belgique
Les religieuses de Berlaymont ne
s'étonnèrent pas de se trouver divi­
sées en castes, rappelant les castes
de la société civile qu'elles venaient
de quitter.
Il y avait trois sortes de religieuses :
1) les nobles qui, pour être admises,
devaient fournir la preuve de quatre
quartiers de noblesse du côté pater­
nel aussi bien que du côté maternel;
2) les roturières desquelles on exi­
geait seulement une naissance hon­
nête;
3) les soeurs converses ou de peine.
chargées des lourds travaux
manuels.
Chaque catégorie portait un unifor­
me différent, de manière à rappeler
toujours à ces âmes laites pour s'en­
tendre toute la distance que la nais­
sance avait mise entre elles et toute
l'infériorité des unes par rapport aux
autres. Ces distinctions pouvaient
nuire à l'union souvent utile dans une

maison d'instruction. Il y eut des ve­
xations, des regrets, des malenten­
dus...
Un jour de 1678, l'orage formé dans
les coeurs éclata. Il eut pour consé­
quence d'imposer l'uniformité des
costumes et des règles, du moins
pour les deux premiers grades des
dames chanoinesses. Autre révolu­
tion pourtant: on admit les premières
élèves bourgeoises.
L'école s'agrandit. L'impasse Eten­
gat se prolongea au-delà de la rue
des Comédiens (aujourd'hui tron­
quée) qui joignait la rue du Marais au
quartier de Notre-Dame des Neiges
près du Treurenberg. L'Etengat de­
vint rue de l'Education, aujourd'hui
élargie et dénommée boulevard de
Berlaimont. La première prévôte, Ma­
demoiselle la comtesse de Duras,
avait quitté ses nobles compagnes
depuis longtemps. Madame de Ber­
laymont était morte en 1650. Les Da­
mes de Berlaymont virent grandir
leur influence jusqu'à ce que les
sans-culottes français, en 1792, les

üt 1814, le deuxième Berlaymont empiétait des deux côtés de la lulure rue de la Régence. Il s'ouvrait rue du Manège, non loin de l'église
s Minimes.
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obligèrent à quitter le quartier el à re­
gagner leurs familles. Le premier éta­
blissement "de Berlaymont" tomba
sous la pioche du démolisseur.
Les religieuses, après bien des souf­
frances et des fuites éperdues, se re­
trouvèrent en 1814, avec d'irrépara­
bles pertes. Elles fondèrent alors un
deuxième Berlaymont, rue du Mané.
ge. C'était une rue tranquille, entre
l'église du Sablon et le Galgenberg
qui allait devenir la place du Palais
de Justice.
La rue de la Régence n'existait pas
en 1814. On gagnait le nouveau Ber-

les arriva au monastère, sur
reau de la prévôte.
Le percement de ta rue de la
ce, conséquence de la
création du monumental pal
justice de Poelaer1, venait d'êt,.­
crété. La communauté devait
conséquence déguerpir et se
cher une troisième demeure. La
se put se faire après de très
réflexions, grâce au délai bienvel
accordé par le bourgmestre
Brouckère.
En 1860, les Dames de Berlay
s'adressèrent à l'architecte le

A
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'
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laymont par la rue aux Laines en tra
versant de vastes jardins dépendant
des hôtels aristocratiques, ou encore
par la rue de l'Aslre (actuellement
rue Ernest Allard) en partant de la
place du Grand Sablon.
La Maison avait retrouvé nombre
d'élèves lorsque la France de 1815
vint s'abimer contre l'Europe. à Wa­
terloo.
La paix tant attendue revint. Elle
avait un goût de miel pour les reli­
gieuses et tout semblait fixé pour
des siècles lorsqu'un ordre de réqui­
sition émanant de la Ville de Bruxel-

D) 1

Novembre 1877, le troisième Berlaymont était inau uré rue de 1 • . .
de lumière eclalrant la chapelle dont l'entrée se ,,;u,ait près d: l~o;-ueLeSmté1l1eu de la façade du monastère éta,·1 •vin. occupe par une chambre

du ~-1964, le tram prés du quatrième Berlaymont (en construction} occupait encore une place prépondérante. Alors surgit le noyau central

1 Miment consacré à la C.E.E.

en
duu 'ue du pays: A. Balat, à qui l'on
R les aménagements du Palais du
Lnco enseignantes projetaient une
c~ velle institution sur une hauteur
p- mpêtre de la rue de la Loi, à deux
es d'une des plus vieilles rues de ta
a9pagne bruxelloise, la rue Jac­

s de Lalaing. La nouvelle situa­
e était des plus riantes et des plus

Ines, dans la verdure.
août 1864, juste cinquante ans

0
ès leur réinstallation au quartier

11
Sablon, les religieuses quittaient
bâtiments conventuels de la rue

0 Manège (actuellement rue Du­
Pi nt) pour les livrer à l'administra-

tion. Elles avaient l'intention de se
fixer "définitivement" près du Rond·
Point de la rue de la Loi d'où partait
un champ de courses de chevaux
promis aux exercices militaires. Les
locaux du troisième Berlaymont
étaient modestes en 1864, mais ils se
développèrent et une chapelle haute
de 19 mètres s'érigea en 1877. Elle
comportait une crypte, une haute
chambre de lumière, un grand orgue,
des verrières aveugles imitées sur
toile, une chaire à prêcher et un nar­
thex pour l'arrivée et la sortie des élè­
ves; la messe étant obligatoire, cha­
que jour, depuis 1625.
En 1919, un internat fut adjoint à

l'école. L'ordre, l'obéissance, la ri­
gueur ne se matérialisaient pas Seu­
lement dans l'architecture. Ces quali­
tés fleurissaient aussi dans l'organi·
sation de l'enseignement. Selon que
l'on était interne, riche ou pauvre se­
Ion certains, l'entrée se faisait de ce
côté-ci ou de ce côté-là.
En 1962, ainsi qu'on le sait, le Berlay­
mont dut s'incliner à nouveau devant
des réalités historiques. L'école fut
donc reconstruite à Waterloo, près
du domaine d'Argenteuil. Mais le
lieu-dit "Berlaymont" restait sur la
colline, rue de la Loi à Bruxelles.
C'est là que siège maintenant la
Communauté Economique Européen-
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inq architectes du nouveau
nt ont veillé jalousement à

ce Que les "escaliers-délégués" et
les "ase,tenseurs-ministres" ne puis-
visite~l~als être fréquentés par des
accréo ou par les Journalistes ·•non
nus fn 2s". voire par d'autres me-
11 Y ew ins,
te, QU au début des années septan-
Rey, r.ques Irrégularités. M. Jean
sion d Ier président de la Commis·
homm Treize, y mit fin. C'était un
tails , d'expérience, aimant les dé·
cats: !Inés, le thé, les plaisirs déli-
·Chan
à 13 jour, confia-Hl, de 13 heures
sans ures 40, je lis Marcel Proust
nuits z7e lasser. Que les jours ou les
j'ainm olitlques soient agités ou non,
Swars me retrouver "du côté de chez

Ainsi,
(mais dans l'ordre et la constance
rièree aussi dans le dégoût des bar-
de l douanières) revit le Berlaymont
soers CEE. Certes, il n'y a plus de
Mah converses, mais l'esprit de
s'y trj~•~e Florent de Berlaymont ne
le 9 uve+il pas un peu rétabli avec
perp , du faste? Voyez les halls su-
ce ès. Ils assurent une surveillan­
teuru sée des huissiers sur les visi-
On r séparés du personnel employé.
étoj entendu, vers 1974, la plainte
da ~'fée des traducteurs coincés
dia leurs cabines chauffées
R ment au départ du Résidence
jouo :e. Messieurs les Ministres
tiooissent (pas toujours) des perfec­
d'ujrhements de l'air conditionné et
tésl eau glacée, pompée en quanti·
nai9normes. Les cina mille fonction­
d'r' a du quartier disposent aussi
tr mastodonte téléphonique ex­
pp«rdinairement chevelu : 800 lignes-
3_,_ 1, 200 lignes spéciales, directes,
10 ~ communications simultanées.
A~bo raccordements intérieurs.
de si le cousin-et-mari de Marguerite
s alaing revenait! Quelle surprise!
n' petit fief natal, Berlaymont,
d ltait qu'un village au clair de lune

~

e !'Avesnois, près de Maubeuge!
ne fut pas une sinécure de réali­
sur une butte, en place d'un mo­

n tère, une bâtisse en croix, de
cpjelque treize étages dont le bras

Ci-dessus: décembre 1967, pour faire passer les tunnels vers le Berlaymont. /'Arcade du
Cinquantenaire sera surélevée au moyen de vérins. On en profitera pour placer un ascen­
seur dans le pilier nord de /'Arcade. fi permet aux touristes d'accéder à un curieux pet,/
musée: dans i'Arcade.
Ci-dessous: mars 7969, le nouveau Berlaymont, oeuvre des architectes De Vestel, Gilson,
André Polak_. Jean Polak et Schmidt, reproduit - 12 lois sur 13 - le plan que voici. Déjà
s'élèvent plusieurs bâtiments complémentaires.

En page de gauche: mars 1967, à côté du Berlaymont, on ouvre la rue de la Loi pour y
fourrer un tunnel-voitures. un tunnel-métro et deux étages de parc à voitures /iusqu 'au carre·
Jour Arts-Loi) tout en aménageant une gare Schuman. après avoir vouté les voies au boule·
vard Charlemagne.
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principal ' a;ait occidental et dont les
sous-sols euls compteraient quatre
ttages exl œant à la fouille le dépla-
98%"8}" vingt mie camions ' Qua
re mite, ,ire cina mille fonctionnai-
res au n , t 'Ildans d,Oins peuvent y travaille
suspen .. bureaux en porte à faux
40 mètr ~ par des tirants d'acier de
de large, tde long et 16 centimètres
sée totm' ar dessus un rez-de-chaus­
Pareille . ment libre sous les elles.
tes piè onception a interdit de vas­
confère s aux étages; les salles de
et occw bes sont donc souterraines
comme nnt la totalité de la surface
leurs, 1~s parcs à voitures d'ail­
pour le.• qui présente des facilités
tériel v :amions acheminant du ma­
les pn s les locaux de manutention.

cautions contre l'incendie

Juin 197, I""Escalier-Délégués" reliant le rez au hall souterrain des salles de contérenc Aa

descendent plus vite qu une Europe qui restera longtemps provisoire. ces. A cote, des ascenseurs réservés montent et

pourraient inspirer plus d'un archi­
tecte, L'air aspiré dans chaque local
passe dans une chambre d'analyse
d'où l'alarme se déclenche lorsque
cet air contient trop de fumée. li y a
huit zones par étage, chaque zone
étant séparée des autres par des
coupe-feu. L'arrêt de la ventilation
est automatique dès qu'une seule zo­
ne est en danger. Chacun des 13 éta­
ges compte 13 tuyaux d'incendie,
nombre porte-bonheur. Une chemi­
née d'évacuation des fumées existe
à l'extrémité de chaque aile et pour­
rait être ouverte d'un coup de hache
par un pompier.
-Oui, bien, mais comment parler tran•
qulllement dans une salle de confé­
rences quand les trains passent sous
la rue, contre le bâtiment, toutes les

dix minutes ?
Cette objection ancienne a entrainé
des dispositions antivibratoires fabu­
leuses, Non seulement l'ensemble
du bâtiment repose sur un radier par
l'intermédiaire d'appuis élastiques,
mais encore la salle des conféren­
ces, boite dans une boîte, est montée
é-las·tl•que-ment (si, si Monsieur Ta­
zieff) à l'intérieur de l'ossature avec
laquelle elle n'a aucune liaison rigi­
de. La CEE officie donc dans un
amortisseur d'une efficacité acousti­
que à faire envie dans tous les mo­
nastères.
Le passage des trains près de l'arrêt
Schuman est im-per-cep-ti-ble !
Les secrets du confessionnal seront
bien gardés.

I
Le 9 \-laymont. vu du Rond-Point Schuman. plus de trois siècles après le Berlaymont de Marguerite de Lalaing
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Des ancêtres
4a

Woluwe-Saint-Pierre
par Alain MONDERER

La majorité des visites guidées de
Bruxelles commente la beauté de
/'Ilot Sacré et parcourt les belles artè­
res dont les rues Royale et de la Ré­
gence.
Ces itinéraires se /imitent au centre
ville et aux principaux musées qui y
sont disséminés. Prestige oblige. Et
pourquoi ne pas pousser le tour de
ville hors les murs tout en demeurant
dans l'agglomération?
Je vous suggère une escapade à
l'Est de la capitale. Son point final.
une aventure dans le passé, un mon­
de où le rêve se mêle à la réalité.
On quitte le centre par /a plus belle
artère de la cité, l'avenue de Tervuren
qui s'étire aux pieds des arcades du
Cinquantenaire vers /a forêt de Soi­
gnes sous la voûte formée par les
feuillages des marronniers qui la bor­
dent. La féerie est totale lorsqu'au
soir les lampions plongent l'avenue
dans un décor superbe 1900, les jeux
de lumière arrosant en faisceaux
multiples les arcades.
Les squares Montgomery et Léopold
11 découpent ensuite l'artère avant sa
plongée vers les étangs Mellaerts.
Au carrefour Parmentier un demi-tour
s'impose, mais prudence, la circula­
tion est intense.

r l'autre voie, faisant face aux
angs, le bâtiment, abritant le mu­

du transport urbain bruxellois,
dresse sa silhouette (adresse: ave­
nue de Tervuren 364 à 1150 Bruxel­
les). Créé depuis 1977, il est géré à
partir de cette saison par une
A.S.B.L. qui propose sous cette taça­
de austère (1897), quelque 100 véhi­
cules dont certains ont conservé tout
le style et la fraicheur des pionniers
de la Belle Epoque.
On peut à loisir admirer l'intérieur et
l'efficacité de ces vieux trams au
cours de la balade touristique en pe­
tit tram vert avec ses rideaux aux fe­
nêtres, ses sièges de velours bor­
deau, ses lampions et aussi son at­
mosphère rétro. Il roule, en plus, pour
le plaisir des curieux.
Façon plus pittoresque de découvrir
l'avenue de Tervuren dans son pro­
longement jusqu'au Musée Royal de
l'Afrique Centrale. Fragile, lourde
mais combien plus harmonieuse que
les trams d'aujourd'hui, la petite voi­
ture déambule gaiement au fil de
l'avenue arborée, sous l'oell attendri
de quelques passants nostalgiques.
Les passagers seront conduits dans
le sous-bois bordant la forêt de Soi­
gnes par un wattman en costume
d'époque qui fait tinter la manivelle.
Ces folles équipées n'ont lieu qu'à la
belle saison (les samedis après-midi
jusqu'au 29 septembre - Départ tou­
tes les heures entre 14 et 18 h.).
Après l'excursion, la tentation est
grande d'en savoir davantage. On
pousse la porte du musée et l'on con­
temple les autres joyaux de ce passé
demeuré intact. C'était, comme Brel
chantait, le temps où Bruxelles dan­
sait sous les lampions, le temps de
l'omnibus à impériale et des pre­
miers pas du transport urbain en gé­
néral.
Rappelons que le musée est ouvert
tous les samedis, dimanches et jours
fériés de 13 à 19 h., jusqu'au 29 sep­
tembre. Entrée générale: 20 F.

Au début Il y eut... le cheval

Ce vaillant animal, noble conquête
de l'homme, fut à la source du déve-

44

Un autre aspect du musée où sont rassemblés une centaine de véhicules. Au second plan,
le tram déraillable n6 à traction chevaline. Cette voiture a circulé sur la ligne Bourse • place
Madou • place Saint-Josse.

loppement des transports en com­
mun. Un petit tram 7 circula. en 1869,
et eut le privilège d'inaugurer la pre­
mière ligne de tram à chevaux de la
capitale. La ligne s'enfonçait dans
l'avenue Louise bordée de ravissants
bâtiments et surplombée par une
voûte végétale qui s'étirait jusqu'au
bois. Le départ se situait à l'église
Sainte-Marie de Schaerbeek. Ce par­
cours, long, séparant le bas du haut
de la ville, avait une pente de 4,5%.
Les chevaux n'y résistaient pas, Ils
mouraient d'épuisement. Actuelle­
ment, les trams et leurs mécaniques
modernes arpentent péniblement des
pentes de 6%. (on imagine mal d'im­
poser à un être vivant un travail
qu'une machine ne parvient que diffi­
cilement à accomplir).
Ces bêtes épuisées devaient être
remplacées fréquemment. Elles par­
couraient une moyenne de trente ki­
lomètres avant de s'écrouler.

Nouvelles Energies

De nouvelles techniques apparais­
sent. Les voies sillonnant la ville se
multiplient. Ixelles, Etterbeek et le
centre sont desservis. Déjà, on se
rend compte que la traction chevali­
ne n'est plus rentable. Nombreuses
sont les sociétés qui périclitèrent. El­
les furent reprises plus tard par une
seule et même entreprise: "Les
Tramways Bruxellois".
Le monopole sur les transports en
commun prenait forme. Le désir de
pousser les performances entraina
un besoin de nouvelles énergies. Une
étude fut alors lancée par les promo­
teurs sous forme de point d'interro­
gation. A savoir: pourquoi pas la va­
peur?
Les essais furent concluants, le pro­
cédé donnait de bons résultats par
rapport à la traction chevaline sauf
en montée où la machine ne parve-
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nait pas à tracter une charge supé­
rieure à trois tonnes et demi. La so­
ciété abandonna donc les projets.
On peut imaginer l'allure d'un pareil
engin sur les boulevards hauts de la
ville, crachant sa noire fumée à la
manière du cheval vapeur qui parcou­
rait les plaines du Far-West sous
l'oeil vigilant des vaches.
L'essai qui eut lieu en 1877 sur la li­
gne de Schaerbeek au bois de la
Cambre sur une locomotive au coke
ne fut pas fort concluant non plus.
Ce combustible avait pour principal
avantage d'éviter la fumée mais son
moteur tombait fréquemment •·mala­
de" suite aux chocs répétés. De plus,
la machine fort bruyante effrayait les
attelages qui, à l'époque, circulaient
en nombre très important dans les
rues de la capitale. Son poids de six
tonnes permettait un parcours de six
à sept kilomètres. le moteur n'en sup­
portant pas davantage sous risque
de dommages graves. Non, vraiment
ces engins étaient trop fragiles pour
qu'on s'y attarde. D'autres formules
devaient être recherchées. On son­
gea, dès lors, à la fin du siècle, à une
toute nouvelle énergie.

.....l'électricité

Comme sorti des brumes, le trolley
apportait une solution efficace aux
déboires du transport public à Bru­
xelles. En 1893, après de vains essais
de voitures à accumulateurs, circula
à Liège le premier trolley belge. La
capitale suivit peu après.
Le haut de la ville et Uccle étaient
parcourus de lignes électrifiées. La
grande exposition de 1897 fut l'occa­
sion pour en électrifier quantité d'au­
tres (vingt-huit kilomètres) notam­
ment celles de Tervuren et de Boits­
fort où l'on se paya le luxe de faire
circuler des wagons-bar.
Imaginons un instant de pareilles voi­
tures dans les trams d'aujourd'hui.
Les usagers seraient peut-être enco­
re plus nombreux et sans doute
quantité d'automobilistes abandon­
neraient leur auto au profit du tram.
Agrémenter nos transports publics
par une décoration recherchée profi-
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terait autant à la société qu'aux usa­
gers.
Les transformations techniques vont
bon train.

Nouveaux progrès

Contrairement à l'idée qui avait pré­
valu à l'origine, la suspension par
bloc de caoutchouc fur abandonnée
au bénéfice du ressort (début du XXe
siècle). Dans ce domaine de nom­
breux progrès furent réalisés en son­
geant aux véhicules se bringuebalant
sur les pavés bruxellois, secoués en
tous sens, bondissant sous les
chocs et déséquilibrant les passa­
gers. Ceux-ci avaient effectivement
matière à doléances.
Mais le progrès n'attend pas et d'au­
tres besoins naissent par le fait de
l'accélération de la vitesse des véhi­
cules. Le contrôle des billets s'accé­
lère, les portes sont rendues automa-

tiques pour plus de rapidité. On
gine alors un appareil poi
rapide. Une machine aut
s'impose et remplace l'agent
sé aux billets. Le service
donc nettement plus Imper
Nombreux sont ceux qui s'insur
sans pourtant rien changer; on
rête pas le progrès ....

Société des Transports Inte
naux de Bruxelles

La société s'achemine vers une
canisation quasi totale. Les tr
ways bruxellois changent de nom if
en 1953 la S.T.I.B. voit le jour par l'
sociation des pouvoirs publics, de la
province de Brabant, de la ville de
Bruxelles et des communes de l'ag­
glomération. La S.A. "Les Tramways
Bruxellois" n'est pas tout à fait mor­
te puisqu'elle intervient à la S.T.I.B.
pour 50%.

Même en morte saison, le petit tram tourist' .
de Woluwe-Saint-Pierre et Tervuren, é+!",""98 assure, en été, la liaison entre le dépôt

partois le besoin de prendre l'ai.

Le tram s'est bien intégré dans la vil­
le et le développement des trans­
ports en commun est un bien pour
tous ; pourtant quelquefois le progrès
dépasse l'être humain et l'étouffe. II
est alors trop tard pour réagir. Le mo­
dernisme a ses bons côtés mais ne
le laissons pas nous dominer. Que
penser, par exemple, de l'extension
du métro?......

Cl-contre: une fols sorti du dépôt, comment
résister à la tentation de pousser une pointe
Jusqu'à Tervuren?
Rappelons que ce tramway. au charme dé­
suet. circule, cette année, tous tes samedis
après-midi (entre 14 et 18 heures) de Pâques
au 29 septembre. .
Ci-dessous: motrice 5001 à bogies. construite
aux Ateliers de la Dyle en 1935, après sa
transformation en 1947. Cette voiture est ex­
posée au dépôt-musée de Woluwe-Saint­
Pierre.
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La bataille du 18 juin 1815, appelée
par les Français, bataille de Mont­
Saint-Jean, et bataille de Belle AIlian­
ce par les Prussiens, est, aujourd'hui.
universellement connue sous le nom
de bataille de Waterloo. A l'époque,
Waterloo n'était qu'un modeste villa­
ge situé à la lisière de la forêt de Soi­
gnes. à distance respectable des fu­
rieux combats qui donnèrent le coup
de grâce à l'Empire et qui se déroulè­
rent, en grande partie. sur le territoire
de Plancenoit. Pourquoi, dès lors.
avoir choisi Waterloo pour perpétuer
le souvenir de ce qui fut un tournant
décisif dans l'histoire politique et mi­
litaire de l'Europe au XIXe siècle? La
raison en est bien simple. A la veille
de la bataille, le duc de Wellington,
commandant en chef des troupes bri­
tanniques et alliées. avait installé
son Quartier Général dans l'Auberge
Bodenghien, qui était. à l'époque, un
relais de la poste aux chevaux. Il pas­
sa dans cet établissement les nuits
des 17 et 18 juin 1815 et c'est à cet
endroit qu'il signa son bulletin de vic­
toire rendant, du même coup, Water­
loo célèbre dans le monde entier.
C'est ainsi que, de nos jours, rien
qu'aux Etats-Unis, plus de trente vil­
les. villages et hameaux portent le
nom de Waterloo.
L'ancienne auberge Bodenghien abri-
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te aujourd'hui le Musée Wellington.
qui conserve. entre autres, de nom­
breux souvenirs relatifs au duc de
Fer. ainsi que diverses sections con­
sacrées aux différents pays ayant
pris part à la bataille. En outre, le
visiteur trouvera dans une grande
salle située à l'arrière du musée une
série de plans lumineux qui lui per­
mettront de revivre, heure par heure.
les différentes phases de la bataille.
C'est dans cette célèbre demeure
historique, sise en face de la Chapel­
le Royale (aujourd'hui Temple com­
mémoratif de la Bataille) dédiée à
notre dernier roi espagnol, que vient
d'être inauguré, en présence de nom­
breuses personnalités, le Musée de
Waterloo.
L'histoire de Waterloo y est évoquée
depuis les temps préhistoriques
(trouvailles dans les stations
néolithiques) jusqu'à nos jours (e.
tension démographique · urbanisa.
tion- essor commercial, etc...) en
passant par la première apparition
du nom de Waterloo dans les manus­
crits du Moyen Age, la lente genèse
du hameau (XIVe-XVIIe siècle), le dé­
veloppement de la localité à la en~.
se des XVIIe et XVIIIe siècle

1comtat de Mont-saint-Jean i]
890PP9Sa les troupes autrichienne
et les révolutionnaires frangeai .

v IS Où se

distingua le futur Maréchal Sou
l'évocation de la bataille du 18 j
1815 et ses retombées: séjour de Vi
tor Hugo, visiteurs de marque, entre
autres, le poète Lord Byron et le
mancier Walter Scott, la part
pation des habitants de Water!
aux combats de septembre 1830,
ont préludé à notre Indépendance
Nationale, les implantations agro­
industrielles - sucrerie, puis savonne­
rie-, la réputation des paveurs de Wa­
terloo, dont beaucoup s'établirent;
par la suite, à l'étranger, sans oublier
une évocation de la vie quotidienne à
Waterloo, de la fin du siècle dernier
jusqu'au lendemain de la guerre
1940.-1945.

Renseignements pratiques
Prix d'entrée au musée : 50 F par per·
sonne. Ce prix est ramené à 40 F par
personne pour les groupes, les per•
sonnes âgées et les enfants de plus
de 12 ans; à 20 F pour les enfants de
6 à 12 ans. Entrée gratuite pour les
enfants de moins de 6 ans.
Heures d'ouverture
Du 1er avril au 30 septembre, le mu­
Sée est ouvert tous les jours de 9h30
à 18h30.
Du 1er octobre au 31 mars, de 10 à
17h. Durant cette période, le musée
est fermé le lundi.

n outre, un petit train touristique
surera, du dimanche 24 juin au di­
anche 22 juillet 1984, la liaison en­

tre la gare de Waterloo et la butte du
ion en passant par le Musée Wel­
lington, le quartier de Petit Paris, le
hameau de Joli-Bois, la Ferme de
Mont-Saint-Jean et le monument Gor­
don. Sept parcours aller et retour ont
lieu chaque Jour. Départ de la gare de
Waterloo, toutes les heures, sauf
celui de 13h 10 qui est supprimé. Pre­
mier départ; 10h 10; dernier départ:
17h10. Durée du trajet aller et
retour: 58 minutes. Le voyage peut
être scindé en ce sens que les passa­
gers peuvent descendre à l'un ou
l'autre point du parcours pour visiter,
par exemple, le Musée Wellington et
le Musée communal ou le Panorama
de la Bataille de Waterloo ou encore
pour déjeuner ou acheter des souve­
nirs et reprendre le petit train lors
d'un de ses prochains passages.
Un horaire spécial du petit train est
prévu pour les samedi 21 et diman­
che 22 juillet.
Horaire et itinéraire normaux pour
les parcours de 10h10, 11h10,
12h10, 14h10 et 16h10. De 17h15 à
19 h 30: au départ de la place
J. Jacobs, petits tours dans le centre
de Waterloo.
Prix du trajet aller et retour: 30 F par
personne. ce prix donne droit à diver­
ses réductions, notamment au Mu­
sée Wellington et au Panorama de la
Bataille de Waterloo.

En haut de la page: la Chapelle Royale et
l'Auberge Bodenghien, en 1815, d'après
une gravure ancienne. . .
Au centre: le Musée Wellington qui abrite
également le Musée Communal de Water­
loo.
Ci-contre: le petit train touristique, qui as­
surera, du 24 juin au 22 juillet 1984, la liai­
son entre la gare de Waterloo et la butte du
Lion.
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De Nice à Etterbeek...
en passant par Mouscr Réouverture du Palais des Plantes à Meise

par Albert SANGLIER.
Directeur du Cortège d'Etterbeek

L'Union des Commerçants du Quar­
tier Philippe Baucq à Etterbeek fêle­
ra cette année le 50e anniversaire de
ses fameuses festivités de septem­
bre. Celles-ci débuteront le jeudi 30
août et elles se termineront en apo­
théose le dimanche 2 septembre, par
la sortie du 35e Cortège Folklorique
International d'Etterbeek, qui dérou­
lera son merveilleux ruban multico­
lore dans tous les quartiers de /a
commune.
Des grosses têtes du carnaval de
Nice figureront pour la première fois
dans le cortège. Elles seront prêtées
gracieusement au comité organisa­
teur... par le Syndicat d'initiative de
Mouscron, qui les a lui-même ache­
tées à la ville de Nice, pour le grand
carnaval qui s'est déroulé à Mous­
cron en avril dernier.
Les Aristochattes de la fête des
chats d'Ypres, les Jardiniers de Ma­
zée qui se produiront pour la premiè­
re fois à Bruxelles, les Diables du
carnaval de Tilff avec leur géant et
leur fanfare. l'amusant canon à con­
fettis de Louvain, les célèbres Mari­
nettes acrobates en patins à roulet­
tes de Fécamp, la prestigieuse fanfa-
re de parade "Borsalino" du conser.
vatoire de musique d'Auvelais, les
gracieuses Majorettes "Bleu et
Blanc" d'Etterbeek qui ont participé
recemment au carnaval international
de Vichy, et les groupes folkloriques
et carnavalesques les plus remarqua­
bles de France, de Hollande et de
Belgique participeront au cortège
d'Etterbeek, qui réunira 45 groupes et
chars, 1.200 participants costumés
et 600 musiciens.
Le cortège prendra le départ à 14h
précises à la place Saint-Antoine et

Les 60 Marinettes acrobates
en patins à roulettes de Fé.
camp (France) participeront au
grand Cortège d'Etterbeek, qui
sortira le dimanche 2 septem.
bre prochain.

la grande parade des groupes devant
la tribune d'honneur et les Autorités
communales débutera à 17 h préci­
ses à la rue Philippe Bauca.
Le jeudi 30 août, à la rue Philippe
Baucq, de 1.0 à 19 h, le Touring.­
Secours offrira le contrôle gratuit
des phares et du Co à tous les usa­
gers de la route.
Le vendredi 31 août, plus de 100 ma.
chands et camelots participeront au
10e grand marché du soir, qui se tien.
dra a la rue Philippe Baucq, de 17 4
22 h. Une remarquable démonst
t• d'é r•ton 2ducation et de dressage de
chiens sera présentée par le Club

Cynologique de /'lie Sainte-Hélène à
19 h, au Germoir, et agrémentera en­
Core le marché.
Le samedi 1 septembre, de 10 à 22 h,
se déroulera la 8e Super Brocante du
Quartier Philippe Baucq. Cinq kilo­
metres de trottoirs seront réservés
:ux brocanteurs, antiquaires, collec­
tonneurs et artisans. Un joyeux el

Chatoyant cortège du soir défilera?"" "a brocante à partir de 18 h.
enseignements: Madame Lila San­

glier, Secrétaire-trésorière du Cor­
lège d'Etterbeek, 84, avenue Hansen-
Soulie, B " '
(02) 7 • e 1, 1040 Bruxelles - Tél.

33.46.68.

Comme chaque année à Pâques, le
Jardin Botanique National de Belgi­
que, à Meise, a ouvert à nouveau les
portes de son Palais des Plantes tes
dimanches et jours fériés et, ce,
jusqu'au dernier dimanche d'octobre.
La visite du Palais des Plantes laisse
une impression de grand dépayse­
ment. Dans une débauche de verdu­
re, de formes, de couleurs et de par­
fums, on peut effectuer un mini-tour
du monde, en traversant les serres
d'Afrique, d'Amérique, d'Asie et
d'Australie. Les amateurs de plantes
et de fleurs y trouveront de quoi sa­
tisfaire leur curiosité. Aussi ne man­
queront-ils pas d'admirer les quelque
10.000 espèces végétales originaires
du monde entier et qui constituent
une des plus riches collections de
plantes exotiques en Europe.

Les serres d'Amérique tropicale hé­
bergent de nombreux palmiers, des
Philodendrons géants, un kapokier
au tronc épineux, diverses Bromélia­
cées accrochées aux arbres, des An­
thurium aux fleurs d'un rouge écla­
tant. Dans les serres africaines, un
arbre du voyageur originaire de Ma­
dagascar déploie ses feuilles en un
immense éventail. Les arums blancs
et les Strelitzia y fleurissent. Les jo­
lies fleurs du tilleul d'appartement
ont des étamines qui s'écartent les
unes des autres lorsqu'on les touche.

La sensitive elle aussi réagit à la
moindre excitation en fermant subi­
tement ses folioles. Des orchidées
aux fleurs superbes voisinent avec
les plantes carnivores dont les
feuilles sont spécialisées dans la
capture des insectes.
Les serres subtropicales hébergent
des cactus, des agaves, des euphor­
bes, des dragonniers des Canaries,
des fougères arborescentes, des mi­
mosas et des eucalyptus d'Australie.
Outre ces plantes remarquables ou
étranges, le visiteur pourra égale-

ment voir de près de nombreuses
plantes alimentaires, industrielles ou
médicinales. Citons ici les plantes
qui fournissent tes fruits exotiques à
la mode, comme les avocats, les pa­
payes, les mangues, les fruits de la
passion, les kiwi, les grenades et les
figues de Barbarie. li y a aussi des
caféiers, des bananiers, des ca­
caoyers, des cotonniers, des pal­
miers à l'huile, de la canne à sucre,
du riz.
Mais c'est incontestablement la ser­
re à Victoria qui impressionne le
plus. Dans une atmosphère particu­
lièrement chaude et humide, le visi­
teur circule autour d'un bassin dans
lequel se développent de nom­
breuses plantes aquatiques. Il y verra
les célébres Victoria, sortes de nénu­
phars géants de l'Amazone, dont les
feuilles, en forme d'immense platine
de plus de 2 m de diamètre, flottent
sur l'eau el peuvent supporter le
poids d'un enfant. Les fleurs appa­
raissent dès le mois de juin mais
chacune ne s'épanouit que pendant
deux nuits consécutives.

Le Palais des Plantes est ouvert les
dimanches et Jours fériés de 14 à 18
h., de Pâques au dernier dimanche
d'octobre. Il est en outre ouvert toute
l'année, les quatre premiers jours de
la semaine, de 13 à 16 h. Un guide
Illustré est en vente à l'entrée des
serres.

Droits d'entrée: 30 F par personne;
20 F par personne pour les + de 60
ans; 15 F pour les étudiants sur pré­
sentatlon de leur carte, pour les élè­
ves en groupe, pour les enfants de
moins de 15 ans, accompagnés d'un
adulte et pour les handicapés en'
groupe.
L'entrée est gratuite pour les ensei­
gnants, les chefs de groupes et les
chauffeurs de car. Supplément pour
visites guidées: 750 F par groupe
(maximum: 30 personnes).
Le Jardin Botanique National est ac­
cessible en voiture (en suivant la rou­
te A12 Bruxelles-Boom-Anvers que
l'on quitte à la sortie vers Meise) et
en bus (bus L et L au départ de la
gare du Nord à Bruxelles).

Palais des Plantes à Meise: la Serre à Victoria, avec ses éblouissants Victoria amazonica,
pouvant atteindre deux mètres de diamètre, est sans conteste le joyau du Jardin Botanique
National de Belgique.
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Du nouveau à Court-Saint-Etienne
Le tourisme pédestre se porte bien
en Brabant Wallon. Après Beauve.
chain, Braine-l'Alleud, Braine-le-Châ­
teau, Genappe, Grez-Doiceau, Héléci­
ne, Ittre, Louvain-la-Neuve, Orp-Jau­
che, Ramillies, Rixensart. Villers-la­
Ville, Waterloo et Wavre, c'est au
tour de la commune de Court-Saint­
Etienne de proposer, aujourd'hui, aux
fervents du bon vieux footing si cher
à nos aïeuls trois promenades pédes­
tres qui permettront, tant aux amou­
reux de la nature qu'aux passionnés
d'art et d'histoire. de découvrir les

mille et un aspects d'une localité au
charme subtil el prenant.
Aux noms évocateurs de légendes
villageoises, les promenades. bapti­
sées respectivement "de la Chapelle
aux Sabots" (6 km), "de la Pierre qui
Tourne" (8 km) et "de Messire Guil­
laume" (8,5 km), entrainent les mar­
cheurs par des sentiers pittoresques
jusqu'aux confins de la commune,
tout en leur permettant d'admirer au
passage le riche patrimoine architec­
tural que recèle la bourgade.
Ces trois randonnées sont décrites

dans un dépliant éclectiquement
lustré et enrichi de cartes reprenant
les tracés. Ce dépliant, intitulé "Pro­
menades à Court-Saint-Etienne",
existe en français et en néerlandais
Il est vendu, au prix de 20 F, au siège
de notre Fédération, 61, rue du Mar-.
ché-aux-Herbes (2e étage) à 1000 Bru­
xelles, auprès de l'Administration
communale de Court-Saint-Etienne,
ainsi qu'auprès des Syndicats d'Ini­
tiative du Brabant Wallon. Ce prixnt
majoré de 15 F en cas d'expédition
du dépliant par la poste.

C'est dans la pittoresque «rue du Village» de Court-Saint-Etienne que Messieurs F. De
Hondt, Président de notre Fédération et J. Goblet d'Alviella, bourgmestre, ont coupé le
ruban inaugural des promenades pédestres en présence de MM. G. Depaue, échevin du
tourisme, M. Duboisdenghien, président de «Patrimoine Stéphanois» et de nombreuses per­
sonnalités locales et régionales.

Le dépliant «Promenades à Court-Saint­
Etienne» vient de sortir de presse. Il est ven­
du, au prix de 20F, au siège de notre Fédé­
ration. Ce prix est majoré de 15F en cas
d'expédition par la poste.

[avis - - - échos'

Ci-dessus: L'exposition «Court-Saint-Etienne, images d'un patrimoine au Musée de Lou­
vain-la-Neuve, organisée conjointement par le Service de Recherches Historiques et Folklo­
tiques de la Province de Brabant et la direction du Musée, expérience-pilote au niveau
régional, connut un succès de loufe sans précèdent. Lors du vernissage, le 9 mai dernier, on
reconnait, de gauche à droite, MM. G. Depaue et J. Goblet d'Alviella, échevin du tourisme et
bourgmestre de Court-Saint-Etienne, les professeurs I Vandevivere et LF. Génicot, du Mu­
sée d'Archéologie et d'Histoire de T'Art de TU.C.L.. F. De Hondt, Député permanent, Prési­
dent du Service, J. Trizna, conservateur du Musée et, entourant notre directeur G. Menne,
Mme H. Leclerca-Ruttiens et P. Poels. Conseillers provinciaux.

Ci-dessous : le Syndicat d'Initiative de Waterloo et notre Fédération tenaient pour la deuxiè­
me fois un stand d'inlormation commun à la Foire commerciale de Waterloo du 7 au 19
mars.
Ce lut aussi l'occasion d'une première en Brabant Wallon: la mise en service sur le stand,
et ultérieurement au local du Syndicat d'initiative, du système Belgique Tourisme Réserva­
tions (B.T.R.).

D.

Fêtes romanes 1984 - Concours de
Poésie

A l'occasion des Fêtes Romanes
1984., les 22 et 23 septembre pro­
chains, WOLU-CULTURE organise,
sous la présidence de M. GEORGES
DESIR, Sénateur-Bourgmestre, un
concours destiné à promouvoir les
jeunes poètes d'expression françai­
se.
Les prix d'encouragement Marcel
THIRY et Louis MUSIN, d'une valeur
de 10.000 Frs, seront décernés par le
jury. Des prix seront également of­
ferts par l'Exécutif de la Communau­
té française et par la Commission
française de la Culture.
Le concours est réservé uniquement
aux poètes amateurs francophones
âgés de 18 ans minimum à 40 ans
maximum au 31.12.1984.
Ne peuvent se présenter que les can­
didats qui n'ont jamais été sélection­
nés pour les finales des années pré­
cédentes.
Les participants sont invités à en­
voyer 5 exemplaires dactylographiés
de chaque poésie (maximum 3 tex­
tes) avec mention des nom, adresse
et n° de téléphone.
Les documents doivent être adressés
ou déposés au plus tard le 28 juin 84
à WOLU-CULTURE • CHANTIERS DU
TEMPS LIBRE - Avenue Paul Hy­
mans, 251 à 1200 WOLUWE-SAINT­
LAMBERT.
Un droit d'inscription de 200 Frs est
demandé à chaque participant.
Le règlement et les renseignements
peuvent être obtenus à WOLU-CUL­
TURE.

2e Foire Agricole et Fête du
Cheval à Genappe (Baisy-Thy)

Le Syndicat d'initiative et de Touris­
me de Genappe organise la 2e Foire
Agricole et Fête du Cheval qui aura

53
52



•av1s - échos - •av1$ - échos
lieu le week-end des 21 et 22 juillet à
Baisy-Thy (Genappe). Un programme
varié vous y sera proposé: jumping
interrégional triangulaire (entre le
Teugels, le West land et le G.H.B.W..
800 chevaux atlenclus), concours
d'attelages, présentation de chevaux
de selle. de chèvres el de moutons,
concours de bovins, démonstration
de dressage de chiens, ainsi que
d'autres activités comme la présen­
tation de produits de la ferme
(UPAF). Le Syndicat d'Initiative ac­
cueillera les visiteurs sous son cha­
piteau où un bar sera installé. Un bal
y est également prévu le samedi 21
juillet dans la soirée.
Nous espérons vous voir nombreux à
cette manifestation dont le spectacle
réjouira petits el grands 1

Edition 1984 du Guide des Restau­
rants de l'Office de Tourisme de Bru­
xelles (T.I.B.) • "Gourmet"

Il y a 20 ans que le Gourmet existe.
Pour sa vingtième édition, quadrilin­
gue. le "GOURMET" présente cette
année une classification de quelque
240 restaurants, établie par un jury
d'experts en gastronomie.
Seule la qualité gastronomique en
rapport avec les prix demandés est
intervenue dans l'attribution des
IRIS", cotations qui seront revisées
et complétées en 1985.
Edité par L'OFFICE DE TOURISME
DE BRUXELLES (T.1.8.) et fidèle à
son souci constant d'objectivité, cet
atout, indispensable à la réussite de
votre soirée à Bruxelles ou ses envi­
rons, indique les prix, heures, jours
d'ouverture. spécialités. cadre, salle
pour banquets, ouvertures tardives,
etc... de tous les restaurants mem­
bres de l'Office de Tourisme de Bru­
xelles (T.I.B.)
Ce vade-mecum de la bonne four-

•a0vs - échos - •av1s -

Le stand «Wallonie Tourisme» au Salon des Vacances de Bruxelles, qui se tint du 24 mars
au 1er avril, se présentait sous la forme d'un pimpant village wallon. Le très attrayant
pavillon du Brabant y connut un vit succès de foule.

chette vous invite à découvrir la cui­
sine bruxelloise et autres spécialités
à travers cette édition tirée à 100.000
exemplaires, record absolu de tirage
des guides gastronomiques belges.
Disponible au prix de 20 Frs seule­
ment au bureau d'accueil de la Mai­
son du Tourisme 3-61 rue du Mar­
ché aux Herbes • 1000 Bruxelles, le
"GOURMET" peut également être
commandé par écrit moyennant la
contre-valeur de 4 x 12 Frs en tim.
bres-poste à l'Office de Tourisme de
Bruxelles -61 rue du Marché aux Her.
bes - 1000 Bruxelles.

Un extraordinaire outil de travail en
généalogie: le "FAMILIUM"

11 est rare qu'une invention fasse à la
fois le bonheur des initiés et des pro.
fanes. C est pourtant ce qui vient de
se produire avec la parution, aux E4j.

lions DUCULOT, d'un extraordinaire
album qui offre aux généalogistes
tant professionnels qu'amateurs un
outil de travail et d'investigation
complètement nouveau: l'arbre gé
néalogique en trois dimensions bap­
tisé "FAMILIUM" par son inventeur,
le Belge Robert DE MOT.
Mais, qu'est-ce donc que ce FAMI­
LIUM ? Qu'est-ce qui le distingue des
arbres généalogiques traditionnels?
Ces derniers ne permettaient que le
classement, à la verticale de tous
les ascendants (parents, grands­
parents, etc.) ou de tous les descen­
dants (enfants, petits-enfants, etc.)
d'un individu donné.
De plus, l'amateur féru de recherches
un peu poussées aussi bien que le
généalogiste professionnel était ra­
pidement obligé de se rabattre sur
des feuilles annexes, parfois très
nombreuses, toujours envahissan­
les. La grande innovation du FAME

IUM consiste à permettre désor­
ais d'inscrire sur UN SEUL TA­
'EAU TOUS LES MEMBRES D'UNE
EME FAMILLE: tous les ascen­
ants, tous les descendants et toua
s collatéraux (descendants des as­
ndants) même éloignés, parfaite-

1ent rangés par génération et par
egré de parenté: tous les cousins,
etits-cousins et cousines du 1er, 2e
3e degré, tes neveux, petits-neveux

: nièces, les oncles, grands-oncles
: tantes, etc. etc..., chacun avec son
enjoint. Le généalogiste, amateur
w professionnel, peut donc, pour la
remière fois, synthétiser en un seul
cument l'ensemble d'une parenté

iusqu'au 5e degré d'ascendance!
cour les non-initiés, la présentation
.e l'album est si simple et si at­
rayante, qu'il donne à chacun l'envie
de se laisser prendre au jeu. Pour
son propre plaisir ou dans l'intérêt

des siens, on couche sur le FAMI­
LIUM les renseignements dont on
dispose et... c'est parti! On s'efforce
de compléter son arbre, on entame
d'autres Familium pour ses enfants,
ses petits-enfants. le dernier-né de la
famille...Merveilleux cadeau de bien­
venue que toute une lignée penchée
sur un berceau! Et puis on s'en va,
FAMILIUM sous le bras, chez le
grand-oncle perdu de vue, les vieilles
cousines oubliées à Bruges ou à Ar­
lon, les lointains parents de France
ou de Navarre...l'oncle d'Amérique,
pourquoi pas? Et peu à peu on élabo­
re ce qui sera un jour, bien plus qu'un
legs ou un précieux outil de référen­
ce, un mémorial constitué avec
amour et patience.
Cet album tout à fait original est ven­
du, dans toutes les bonnes librairies,
au prix très étudié de 699 F.

Concours 1985: "Céramique", orga­
nisé par l'Office Provincial des Ari­
sanats et Industries d'Art du Brabant
pour la Communauté Française

Au cours de la dernière séance en
date du Conseil d'administration de
l'Office Provincial des Artisanats et
Industries d'Art du Brabant pour la
Communauté Française, réuni sous
la présidence de Francis DE HONDT,
député permanent, il a été décidé
d'organiser un concours triennal en
vue de favoriser la création artisti­
que.
La première manifestation aura lieu
en 1985.
La discipline proposée est la cérami­
que.
Ce concours est réservé, sans limite
d'âge, aux artisans légalement domi­
ciliés depuis au moins deux ans en
Brabant au moment de l'organisation
du concours.
Les inscriptions seront établies sur
formulaire spécial obtenu au siège
de l'Office Provincial des Artisanats
et Industries d'Art du Brabant pour la
Communauté Française. au 61, rue
du Marché-aux-Herbes à 1000 Bruxel­
les; tél. 02/513.07.50 (ext. 284). Cette
inscription doit être retournée avant
le 30 septembre 1984.
Le jury choisira parmi les envois les
oeuvres qui seront primées. Le con­
cours est doté d'un premier prix de
30.000 Fr. et d'un second prix de
20.000 Fr. Le jury pourra éventuelle­
ment décerner cinq mentions supplé­
mentaires de 10.000 Fr. Les meilleu­
res contributions feront l'objet d'une
exposition organisée par l'Office, qui
se tiendra à Bruxelles dans la Salle
des Métiers d'Art du 31 janvier au 16
février 1985. Les participants seront
Invités au vernissage de cette expo­
sition au cours duquel il sera procé­
dé à la remise des prix.
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Les manifestations culturelles et

JUIN 1984

BRUXELLES: Au Musée des Postes 01 des Te!ècommun,ca­
lions. 40, place du Grand Sablon: Exposition d'aérogrammes
(jusqu'au 30 juin). Le musée est ouvert, du mardi au samedi, de
10 à 16h, les dimanches el jours fériés, de 10 à 12n30. - Au
Muséum de l'Institut Royal des Sciences Naturelles de Belgi­
que, 29, rue Vautier. "Images du Monde", exposition de photos
d'explorations. organisée par le Fonds Léopold Ill pour l'explo­
ration el la conservation de la nature en collaboration avec l'In­
stitut Royal des Sciences Naturelles de Belgique et la Société
Générale de Banque. L'exposition est ouverte lous les jours, de
9h30 à 12130 et de 13h30 à 17h30, jusqu'au 23 juillet. - Aux
Musées Royaux d'Art et d'Histoire. 10. Parc du Cinquantenaire:
Exposition "Armes et armures japonaises" (jusqu'au 30 décem­
bre). L'exposition est ouverte du mardi au vendredi, de 9 h 30 à
12 h 30 et de 13 h 30 à 16 h 45: les samedis, dimanches el jours
fériés, de 16h45. L'exposition est fermée les lundis.

HELECINE: Au Domaine Provincial (Ancienne Abbaye d'Heylis­
sem): Exposition "15 années · 15 chantiers" organisée par le
Service des Jeunesses Archéologiques. Ouvert tous les jours,
de 11 h à 19h, jusqu'au 29 juillel.

lXELLES: Au Musée d'lxelles, 71, rue Jean Van Volsem: Exposi­
tion "Le Bauhaus" (jusqu'au 9 septembre). Le musée est ouvert,
du mardi au vendredi, de 13h à 19h30: les samedis et diman­
ches, de 10 à 17 h. Fermé le lundi.

LOUVAIN· Au Musée provincial Van Humbeeck-Piron, 108 Me­
chelsevesl: Rétrospective Pierre Van Humbeeck (jusqu'au 26
aoùl). Fermé le mardi.

OTTIGNIES-LOUVAIN-LA-NEUVE: Au Musée de Louvain-la-Neu­
ve: Exposition "Court-Saint-Etienne. images d'un patrimoine"
Uusqu'au 1er julllel). L'exposition est ouverte, en semaine, de
12 à 18h, le dimanche, de 14à 18h. Fermé le samedi.

REBECQ: Au Musée des Moulins d'Arenberg: Exposition "Mé.
tiers d'Art du Brabant" (jusqu'au 8 juillet). L'exposition est ou.
verte les samedis et dimanches, de 14 à 19h.

VIEUX-GENAPPE. A la "Fermette", construction annexe du Mu­
sée provincial du Caillou: Exposition "La Ferme du Caillou
dans la Bataille avec présentation de pièces remarquables de
collections en provenance, entre autres, du Musée Blücher à
Kaub-am-Rhern, du Musee Royal de I'Armée et d'Histoire Mill.
taire à Bruxelles, de la _Collection du Comte de Ribaucourt à
Bruxelles, etc... L'exposition est ouverte tous les jours (sauf le
mardi) de 10h30 à 12h30 et de 14h à 18h, jusqu'au 30 septem­
bre. Prix d'entrée à l'exposition: 30F, Visite combinée de le.
position et du Musée provincial du Caillou: 40F. Des spécial.
tés régionales et locales, telles la tarte et la bière du Lothier
pourront etre dégustées. Il est souhaitable que les groupes si
gnalenl les Jour el heure de leur visite (Musée provincial du
Caillou : tél.: 02/384.24.24).

29 BRUXELLES: Dans la Salle d'Exposition des "3" G1Marche-aux-Herbes: Métiers d'At de la Provin. ,""° "U
jusqu'au 20 juillet). :e te .iége

30 OPWIJK: Procession équestre de Saint Paul. une évocation m .
derne de la vie de saint Paul et de son culte avec la ,_"O
ion de 800 figurants et de 200 cavaliers (a 15+, P?Ucia­
dées de l'église Saint-Paul à 11h, 13h, 14h et {{4,,s gui-
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5 BRUXELLES: A la Grand-Place, à 21h: Ommegang de Bruel
les. Spectacle unique au monde consistant en une reconstilr
Iron des lastes d'une fête donnée en 1549 en l'hOnneut da
Charles Quint et de sa Cour.

13 REBECO: Au Musée des Moulins d'Arenberg: Exposition "Gra
YU@S du Brabant Wallon" de la Galerie Dolphyn de Lasne etd

Collection des Syndicats d'Initiative des Si Vallées
(jusqu au 29 Juillet). L'exposition est ouverte les samedis~
manches, de 14 à 19h. En semaine pour groupes sur dam
prealable. "

%,},$$;ms te arc @osseoen Herse»: sRos
K (egalement le 15 juillet).

21 AISY.THY·2Re. 4 (800chevats'G 0ire Agricole et Fête du Cheval, jumP1 d8
sen."y; oncours daitelaces, présentation de che"",
etonstration de dressage de chiens, bal dans la so" "
• ·galement le 22 juillet.

22 DIEST- Vste au
fonct· • ,s, es autorisées du moulin à vent "Lindemoten ' ln!tonnera exc t du gra' 'Heures de,,_Ceptionnellement ce jour-là (mouture uece
mos«,";yde1a 12et@e «a 1en. Raelof!
en 1887 4,"!lgé à Schaffen, en 1742, fut remontéà

nt d etre reedifié à Diest en 1960.

JUILLET 1984

BRAINE-LE-CHATEAU: Pèlerinage à la Chapelle N
Sois (à 11h. après la messe) avec la participation de
tiers el sonneurs de trompes escortant la statue de Mt
OPHAIN-BOIS-SEIGNEUR-ISAAC: v,s,tes guidées dll
de Bois-Seigneur-Isaac el de son parc (de 14à 19h).
WAMBEEK: Visites guidées de la Brasserie "De Troch'
et lambic) (à 10, 11, 13, 14, 16, 17 et 18n.).
WAVRE: Grand Tour de Noire-Dame de Basse-Wavr,
sion historique et pénitentielle qui accomplit un
7.5km tout en escortant la chasse miraculeuse de
de Basse-Wavre. parlée par six pèlerins en surplis
part vers 9 heures. après la messe célébrée à l'int
participants parmi lesquels figure une importante dé
venue de Noville-sur-Méhaigne. Retour à Basse-Wavre
après la traversée de la ville et la remise aux pèlerins dû
tia", grand pain décoré de fleurs.

27

es manifestatzons culturelles et populaires

RUXELLES: Dans la Salle d'Exposition des "3B": Métiers
'Art de ta Province d'Anvers (jusqu'au 18 août).

THOREMBAIS-LES-BEGUINES: Fète des Moissons de !'Amitié
avec La participation des communes et villages de Perwez, Hé­
lécine, Chastre-VIiieroux-Bianmont, Walhain-Samt-Paul, Nil­
Saint-Vincent-Saint-Martin, Glimes, Tourinnes-Saint-Lambert,
Orbais, Malèves-Sainte-Marie-Wastines et, bien entendu, Tho­
rembais-les-Béguines.

AOUT 1984

HAL: Visites guidées du Musée des Cloches aménagé dans la
tour de ta Basilique Saint-Martin (à 15h.). Egalement les 11, 19
et 25 août, toujours à 15 h.

REBECQ: Au Musée des Moulins d'Arenberg: Exposition "Du
grain au pain" avec vente des produits. Ouvert les samedis el
dimanches. de 14à 19h., jusqu'au 2 septembre.

BRUXELLES: 656e Plantation du Meyboom, coutume qui re­
monterait à 1213. Le cortège se forme vers 13h., passe à la
Grand-Place vers 15h. pour aboutir, vers 16h30, au coin de la
rue du Marais et de la rue des Sables où le Meyboom doit.
suivant la tradition, être planté avant 17 heures.

5 DIEST: Visites autorisées du Fort Léopold. construit en 1848
(de 13 à 19h).

ITTRE: Procession de Notre-Dame d'Ittre.

MARBAIS: Procession du Saint-Sacrement, après la messe de
10 h, avec la participation des membres de la Confrérie de
Saint-Roch, en costumes d'apparat.

24 BRUXELLES: Dans la Satie d'Exposition des ''38": Jenny
Jeanson (peintures sur soie), Alfred Mandeville (céramiques) et
Thomas Van Gindertael (gravures) exposent leurs oeuvres
jusqu'au 8 septembre. Fermé le dimanche.

25 SAINT-JEAN-GEEST: Jeux intervillages avec la participation
des équipes de Jauchelette, Jodoigne, Jodoigne-Souveraine.
Lathuy, Mélin, Sainte-Marie-Geest, Saint-Jean-Geest et Zétrud­
Lumay. Ces jeux comprennent des épreuves sportives, le fil rou­
ge (jeu surprise réservé aux enfants) et des épreuves à portée
cutlurelle (jeu des grosses têtes portant sur les questions relati­
ves à l'histoire de Jodoigne). L'équipe victorieuse se verra attri­
buer le challenge pour un an et aura le droit d'organiser l'édi­
lion suivante sur son territoire. Les jeux commenceront à 13h.
Le droit d'entrée est fixé à 50 F.

26 BUKEN: Visites commentées d'exploitations de culture ma·
raichère et horticole (witloof, etc...). La liste des entreprises qui
peuvent être visitées, ce jour-là, est tenue à la disposition des
personnes intéressées à la place de l'église de Buken et. cela,
dès 10 h du matin.

30 ETTERBEEK: Rue Philippe Baucq, de 10 à 19h: Réglage gratuit
des phares et du Co, offert par Touring-Secours à tous les usa­
gers de la route.

31 ETTERBEEK: Rue Philippe aucq, de 17 à 22h: Grand Marché
du Soir. A 19h,: démonstration de dressage de chiens.

SEPTEMBRE 1984

ETTERBEEK: Be Super Brocante du Quartier Philippe Baucq (de
10 à 22h).

2 ETTERBEEK: 35e Grand Cortège International d'Etterbeek (45
groupes et chars, 1 200 participants, 600 musiciens). Départ à
14h, à la place Saint-Antoine. Grande Parade des Groupes, à
partir de 17h., à la rue Philippe Baucq.

Les Manieurs de drapeaux d'Atost. en costumes du XIIIe siècle.
l'un des 45 groupes qui animeront. le 2 septembre prochain, le
grand cortège folklorique d'Etterbeek.

8 BRUXELLES: Grande Fête des Géants et du Folklore de l'Ag­
glomération Bruxelloise. Ces fêtes se dérouleront dans le Quar­
tier Bruegel (rue Haute, rue Blaes, place de la Chapelle) el se
poursuivront durant toute la journée du dimanche 9 septembre.

9 VOLLEZELE: Visites guidées du Château de Steenhault et de
son parc (de 14 à 17h, toutes les demi-heures).

WALHAIN-SAINT-PAUL: Foire aux potirons, foire artisanale
avec concours du plus grand et du plus petit potiron.

ZOUTLEEUW: Journée touristique. Réunion à 9 h 45 à la Grand·
Place. Visite de l'église Saint-Léonard et de son trésor. A 12h:
déjeuner champêtre. L'après-midi, promenade la long des rives
verdoyantes de la Petite Ghète. Vers 16h: goûter avec dégusta­
tion de la succulente tarte au fromage de Zoutleeuw. Prix pour
la journée (repas compris): 300F. Ce prix est ramené à 200F
pour les enfants jusqu'à 14 ans. Réservation obligatoire avant
le 3 septembre par virement du montant susmentionné au
C.C.P. 011-0890970-04 du V.V.V. Zoutleeuw avec mention 'Toe­
ristische Dag 84".


